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Que ne puis-)e franchir cette noble barrière 1 
Hais pen propre aux efforts d^une longue carrière « 

Je vais jufqu^où je puis; 
Et femblable k rabeille, en nos jardins éclofe , 
De différentes fleurs famalTe & je compofe 

Le miel que je produis. (RousseaV;) 
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PRÉ FA CE. 

^3 1 quelque chofe me raflure quand 
^ ha&rde cet Ouvrage , c'eft le té- 
xnoignagc que ;e me rends de Tef- 
^ irit dans lequel je l'ai compofé , &c 
lont je crois devoir compte au Pu- 
^Xic comme à la vérité. Mon unique 
^uteft de donner chaque année des 
^fquiffes de plus grands tableaux 
^vixquels "je pourrai travailler par la 
Cuite. Ces efqùiffes compoferont , 
pour ainfi dire , plufieurs galeries va- 
riées , oîi la curiofité pourra fe plaire 
^ voyager tous les ans de climats en- 
climc^ts.,^chez les différentes Nations, 
qui ont cultivé :& qui cultivent la 
Pocfi^v I« feul art qui mérite d'être 
appelé divin chez tous les hommes , 
puifqu'ils ne Tinventèrent que pour 
en iàire leur Interprête avec la Di- 
^ vinité y pour chanter fes bienfaits âc 
\ leur reconnoïiÛlknce* 



relie 'Auteur anonyme 

5as donner l'importance^ 

JartkuUer. Cette collea 

'^•eus aucutje part , a fej 

Libraire l'idée d'en ofFm 

cetteannéefousle>«em 

ae continuer déformais à 1 

lesans, en oignant ^à c 

Sn,pourlarendre^sj 

U tâche que. letnefms 

J'avoue que cette tach. 
«rendre une autre que j 
W accepter égalemeni 
iSencevc'eftdepréfidei 
SnTu choix de Poefies 

Uelafecondo^me^ 



PRÉFACE. iij 

goût qui devrolt être à ma place 
R.édaâeur d'un pareil choix. J'en 
s remercier ceux qui s'y font in- 
iSés , à ta confidération dé mes 
is qui font toute la mienne ^ & à 
î'en ai la principale obligation, 
pendant , comme on fe fait des en*' 
Tiis fans le vouloir , & même fans- 
fa Voir, & que Ton m'a déjà averti, 
quelques propos que certains beaulc» 
rits ont lâché d'avance fur cette- 
ble production , il faut préveniif» 
IX ci que c'eft auifi fans le niériter^^ 
ntends dire que dans la carrière 
; Lettres il n'y a pas un pouce de 
rain qui ne foit difputé , apparem* 
:nt parce que ce terrain appartint: 
out le monde. J'entends dire que lé» 
rnaffe eft comme un' bois fufpëft' 
dangereux où l'on doit craii^cb-e^ 
s'engager, parce qu'il eft-f^m^l- 
gens qui ne cherchent qu?à feidé--^ 
uiller les uns les autre^V^ piiis'à' 
ntr'affaflîner pour les dépoûilleSi ' 

i «fans de la paix fc déclatèTix\^-^^\fe«* 
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> l quelque chofe me raffur e quand 
\& ha&r4e cet Ouvrage , c'eft le té- 
moignage que je me rends de Tef- 
prit dans lequel je Tal compofé > &C 
dont je crois devoir compte au Pu- 
blic comme à la vérité. Mon unique 
but eft de donner chaque année des 
efquiires de plus grands tableaux: 
auxquels je pourrai travailler par la. 
fuite. Ces efqùiffes compoferont , 
pour ainfi dire , plufieurs galeries va- 
jriées,oii la curiofité pourra fe plaire 
à voyager tous les ans de climats en* 
climî^ts., chez les différentes Nations: 
C|ui ont cultivé. & qui cultivent la 
^ocfie,* le feul art qui mérite d'être 
appelé divin chez tous les hommes , 
puifqu'ils ne Tinventèrent que pour 
^ ^n faire leur Interprête avec la Di- 
^ '^té , pour chanter fes bienfaits & 
^ leur reconnoiiSknce* , > 






/ ^^ 1 

1/ PRÉFACE. \ 

Il parut au commencement de Ta 
née dernière , en forme d'Almîinad 
fous le titre d^Eire/ines du Parnajj 
une colleflion de pièces fugitives aq 
quelles i^Auteiir anonyme ne voul 
p3S donner l'importance d'un Recm 
partrCLilien Cette coUeâion ^ oît- 
n'eus aucune part , a fait naître i 
Libraire Tidée d'en offrir une aut 
cette année fous le mcme titre » \ 
de continuer déformais à le faire tq 
les ans , en joignant à cette coll6 
lion j pour la rendre plus intéreffant 
la tâche que je me fuis impofée., \ 
J'avoue que cette tâche m'en â 
prendre une autre que j*at cru poi 
voir accepter également fans conl 
ciuence ; c'eft de oréfider à la colle 
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de goût qui devroit être à ma place 
le Kédaôeur d'un pareil choix. J'en 
dois remercier ceux qui s'y font in- 
térefliés , à ta confidération dé mes 
amis qui font toute la mienne ^ & à 
qui i'en ai la principale obligation. 
Cependant , comme on fe fait des en-' 
nemis fans le vouloir , & même fans- 
le faVoir, & que Ton m'a déjà averti, 
de quelques propos que certains beaux» 
efprits ont lâché d'avance fur cette- 
foible production , il faut préveniif» 
ceux ci que c'eft auffi fans le niériter/ 
J'entends dire que dans la carrière 
des Lettres il n'y a pas un pouce de 
terrain qui ne foit difputé , apparem- 
ment parce que ce terrain appartient 
atout le monde. J'entends dire que lé» 
ParnafTe eft comme un' bois fufp^ft' 
& dangereux où Ton doit craindre^ 
de s'engager, parce qu'il eft-f^m^t 
' de gens qui ne cherchent qu'à fe^dé-^ 

ipouiller les uns les autres,- 8c piiislâ'* 
s'entr'affaflîner pour les dépoûillesi ' 

. Les eôfansde la paix lè déclarent; U''jjiienfè^ 

ai] 
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p^s beioin ; mais c'elt a 
in'accufc point à tort , i 
veut çn. venir là , on fa( 
que c'eft à tort. 

Il faut bien auiC que j 
notice que je donne cette 
Poètes Grecs , & par qui 
mencer , comme étant 
ciens , & devenus les 
Tart , pour avoir été U 
de la nature. Je ne n 
ici ce qu'on a dit tan 
qu'on n'a pas toujours 
qu'on exécute peut-êt 
— ^:«e mie îamais , c 
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mettre en pratique. Je m'attends que 
ceux qui voudront traduire cet Ou- 
vrage en ridicule , ( car qui peut 
échapper aujourd'hui au glaive de la 
fatire ? la médiocrité mên>e ne peut 
nous fauver , y je m'attends qu'ils di- 
ront , pour le décréditer , que je 
n'offre que des lieux communs , & 
qu'on a reâTafTé mille fois la même 
matière. Mais je ne crois pas qu'il 
exifte dans notre Langue une nomen- 
clature auffi complette que celle que 
je préfente. L'illuftre Lcfebvre eft le 
feul qui nous ait donné une Vie abré- 
gée des Poètes Grecs ; & mon Ou- 
vrage eft deux fois pîus Cônndérabre 
que le fien. Il parle légèrement d'une 
cinquantaine de Poètes qui ont fleuri 
dans la Grèce ; ma notice en contient 
près de cent. Je remonte à la naiffance 
de la Poëfie chez ce Peuple » & je 
donne une légère idée de douze Poe* 
tes qui ont précédé Homère. Je ne 
me fuis pas contenté des faits hiftori* 
ques ; j'ai rapporté des jugemeiis , j'ai 
indiqué quelques - une$ des beautés 

air 



"■'^' ""„«,» courte a .«^'^ r . 
«"'^fn^eft ouvert deva, 

r^'fms vu obligé de 
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la fuite, en faifant connoîtrefuccef- 
fivement les Poètes des autres Na- 
tions. Je ne me laifferai point préve- 
nir par le temps , dont la rapidité a 
trop nui cette année à Texécution 
d'une partie de mon projet. 

Les Romains doivent fuivre IcsGrccs 
fannée prochainc.QueUe moiffon plus 
fleurie je m'apprête à cueillir chez eux, 
cnfuite chez les Italiens qui leur ont 
fuccédé! Les Efpagnols , les Anglais^ 
les AlUmands viendront offrir tour-à- 
tour leurs tréfors. 

Après toutes ces excurfions chez 
^Etranger, je reviens parmi nous poiu: 
n'avoir plus le regret de m'en éloi- 
gner. L'Hiftoire de la Poëfie Françoife 
eft encore à faire de la manière que 
j*envifage , & ce rfeft point à un abré- 

té , comme je l'annonce, qu'elle peut 
tre réfervée ; mais j'en raffemblerai 
les principaux traits , d*après tous nos 
Poètes que je peindrai. 

Je viens d'èxpofer le plan que je me 
fiiis tracé. L'échantillon que j'oflfre 



S'il a quelque m , 

• è^n'^-lSffé qu'un ao 
n'avoirentaucM 

très fous lequeVje ô 

beaux modèles. J 
innd^gjncefn^ 
^« verra qwe)^._ 
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poids; je n'ai pas voulu qu'on vînt 
me dire : 

Le plus obfcur Qiortel prétend juger les 
Dieux ! 

Au contraire , îe me fuis étayé par- 
tout des autorités reçues , & les plus 
accréditées, en jugeant d'après elles, 
& les confrontant fidèlement fans ac- 
ception de perfonnes , ni de noms 
antipathiques , qu^on trouvera placés 
quelquefois, par l'impartialité, à côté 
les uns des autres. Quand un jeune 
homme fe préfente maintenant dans 
la carrière , on lui demande: De 
quel parti êtes - vous ? Etes - vous Philo^ 
fophe ? êtes - vous and - Philofophe ? & 
mille autres demandes qui doivent le 
lurprendre , fi fon cœur eft honnête. 
Il a beau répondre qu'il n'époufe au- 
cune querelle ; il a beau dire , comme 
Nabal, 

Je oe fers ni Mathan , ni le Dieu d'Ifraël ; 

il £à\\t qu'il prenne fon parti , ou il 
eft exclus des Âflemblées Uttérairçs% 



vention ^ & qu'on ne cite jî 
aucun Ouvrage ces noms n 
coin des haines littéraires 
implacables de toutes , pan 
tiennent à Tamour- propre 
des Mufes qu*on peut dire a 
de vérité y 

Concordia rarti fororum. 

Je vais peut - être trop 
donne encore plus de prif 
en déclarant que je ne tier 
de ces ligues conjurées foir 

' ceux qu'on ne connoît pas. 

' Je Platon , je fuis ami (TAr 
je fuis encore plus grand ai 
Titi. Tl V a tel homme oui 
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Pour moi je n'oppofe à tant de mau- 
vaife foiqiie la bonne foi , la candeur 
& le filence. Eft-ce affez pour obte- 
nir juftice de la prévention? 

Je finis, en invitant les Gens de 
Lettres , qui pofsèderont des Imita- 
tions de Poètes , /bit Latins , foit 
Italiens , && & autres morceaux de 
Poèïîe , & qui feront flattés à^ les 
faire imprimer, de les adre^fêr auLi« 
braire , &c. 

Je me fuis attaché à rapprocher beau- 
coup d'Imitations des Poètes Grecs. 
On verra avec plaifir deux Pièces très- 
întéreflantes , qui ont été faites uni- 
quement pour cet Ouvrage* M. ^^r- 
naud m'a communiqué une Imitation 
^QsFunirailUs d'Adonis , Poëme char- 
mant de jBio/2. Un Homme de Let- 
tres , qui a la modeftie de ne pas fe 
nommer , m*a donné une Tradudion 
libre de V Hymne a Délos , de Callima- 
çiUy morceau égal, peut-être, à fa 
plus belle Ode de Pindare , & d'au-* 
tant plus précieux, qu'il n'a jamais 
ét& rendu dans notre Langue* 



jun VOICI un exempte , pag. i 
tg : Filles de Scyre , il faut 
Philis de Scyre, PafioraU di 
rcUi. — ^ Et caetejra. 
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NOTICE 

S U R 

LES POETES GRECS. 

ANNÉE M. DCCLXXI. 

Vos exemplaria Grctca , 
NqâuTnà verfate vuuiu , verfate diurnâ. 
( HoR. Art Poët. ) 



TABLE 

Des âges de la Poejîe en Grèce y & iei 
Poètes iUuJlres dont on donne la noticQ 
. dans cuOuvrage. 

PREMIER ÂGE.* 
■ 1400 avant J.'C. 
LINUS ET ORPHÉE. 

T 

X. Jl^ iNùs, invente»r4« rythme & dela^a^denc^t 
II. AiiPHioN bâtit .Tjiâbes aux fons de fa lyre. 
m. OAPHiE , célèbre Poëte > Mafieien & Lé- 
giflateur de Thracê. . . 

IV. Famphos chante le premier les; Grâces. ' 

V. Thauyris défit au combat' les Mufes. 
YI. Olen de Lycie- chajfM^ te premier ■ det 

Hymnes facrées. ^ ;1 -:" >'■ 
VII. OUMPE , Poète de Myfie. ^ 
yili. MusiE , Difciple d*Orpfi?c. 

* Ce premier âge oHi« un tableau des Portes célèbres 
4UJ ont précédé Homère. On doit s'attendre à y trouver 
un n>élanee d'Hiiloire & de Mythologie. Ceft lanailTance 
ae l^art chez le Peuple dé la terre le plus ami de la fiC" 
xion. Il Jie faut pas cependailt révoquer en douieles faits 
«riiidpaux ; il fuffit feulement de les dépouiller de Técorcc 
^Q% fables , & de lever le voile de r&ué^oûe. 

L Pan. K 



.s ECO N D A G 

^oo avant J. C. 
HOMÈRE ET TYI 

Tjr ■ 

Xni. JOLOMERE. 

XIV. HisioPE^ctit le premicifittî 
XV* Çailinus, Poëtc éL^laquc. 

XVI. AlcmAN. -^ 

XVII. ARCHitoQUE de îafos , Poe 
XVm. Tyrtée , célèbre par fcs diaii 
XIX. Le5CH*i , Bocte ipique. 

Xflt. TERPiJiDRfi 4»4***°'* 
XXL ARION , Poète lyrique. 

%' •;■> . ■ 



TROISIÈME Age.* 

600 avant J. C. 
5APHO, ANACRÉON. 

XXlh 1& Tesichouï , Pôëte lyrique. 

XXIII. Alcèe dcLedùs , Poëte lyrique. 

XXIV. Sapho, célèbre Lc/bicnne. 

XXV. Epimbnide de Crète, Philofophe, PoSte; 
XXVll SoLON > Tuu des fept Sages, fit des Ou- 
vrages en vers. 

XXYII* MiMNERMB de Colophon» Poëte eU- 
giaque. 
\ XXVIII. Esope écrit des febles. 

XXIX. Xenophane , Philofophe & Poëte. 

XXX. Thaletas , Poëte, Muiicien & Philofophe» 

XXXI. Su SARI CM de Mégafe. 

XXXII. HiPPONAx iftphèfe, Poëtc fatirique, 
jfXXlII* THiocMis , Poëte moral. 
XxilV. PHocYtiDEs , Poëte moral. 

XXXV. Yfiicvs de Rhège. 

XXXVI. Thespis invente la Tragédies 

XXXVII. Anacréon d*Ionie. 
XXXViil. CHÉRrLE de Sartios. 

>Oeft dans cet âKC fortuné que paroi/ftnt IfsféptJager* 
On y voit briller la Poclie lyrique : ia Tragédie »'€lcvç > 
êi, U. jCùne morale eft ornée de« tleurs de iaPo'iûc. 

Aij 
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400 avant J. C 
PIND ARE, SQP]H[< 

XLIII. Jt^lNDARE , Célèbre Pocte 1 
axiv. Corinne Thebaine , rivale < 
XLV. SoPHRON , roëtc comiquç. 
3CLVI. Eschyle , célèbre Tragique 
XLVIU Chérile de Samos. 
XtVIII. 51MONIDES de Céc , Pl>ilof< 
XlIX. Panyasis , Poète e'çj^ue c< 
la» TiMbCRÉON , Poëte de Tancier 
X.I. Empepocie , Poëce ^ Philoroj 

XII.* SOPHOCIE. 

1*111. Cratinus, Poète de Tancict 



.VI. Pkazilla , femme célèbre de Sycionne* 
-VIL CnATÉs , Poëtc comique. 
,VIIL JoN , de rifle de Chio , Tragique. 
,IX. Telssilla*, femme célèbze pat fa valeui 8e 

par fes Poëûe». 
<X. Hermippb , Comique, ennemi de P^iicl^s; 
XI. Epicharme » Sicilieik, Poète coQliqae. 
.XII. TiMOTH:ftE > Poëre^ Muficlen. 
«XIII. Euripide, contemporain de Sophocle. 
.XIV. AsPASiB , femme célèbre pai fa beauté ôc 

fon éloquence. 

XV. X^toGKii, Poète comique. 

XVI. EuPOLis , imitateur de Cratimts* 

XVII. HiciMON , inventeur de la Parodie. 

XVIII. SocKATE s'applique à la Poëûe. « 
XIX* Agathon , Poète tragique. 

ex. EvENUS , Poète cWgiaque. 

:XI. Philistio:^, Poète comique. 

XII. Denis , tyran de Sicile, fait des Tza» 

gédies. 
UIL Antimachus , Poëte e'plque* 
av. Phxloxene , Poëte dythiramb. 
V« Aristophane, célèbre Poëte comique. 
VI. PiATON , difciple de Socratc , fait dc9 
vers fort tendres. 
II. Platon le jeune , Poëte comiquct 



Aii; 



IXXIX. Antiphanes , Poète de la 

m^die. 
LXXX. Aristote de Stagire, f9}t . 
I-XXXI. MiNANDKE , célèbre Poët< 
LXXXir. Apollodore. Poctccom 
LXXXIII. PHuiMoN rancien, ri 

• nandre. 
LXXXIV. CH*R,iE,Poëtcàgages 

IXXXV. CliANTHE,PhiI<,fophcSt 

LXXXVI. Aratus de Solis, Auteur d 
envcrsfurl^Aftrononiie. 

LXXXVU. Lycophron de Chalcis, i 
Ténébreux. 

LXXXVUr.THiocRiTL, célèbre PO 
LXXXIX. Callimaque , f 
XC. PhilÉtas, > Poètes « 

XCI. APoiLoNiusde Rhodes, Poe 
l/.^Ji".^"il"^^^?« "'eft pas auffi brillant 



:XCII. BroM , 7 cc'Ièbics par leu» IdyHcs/ 
XCIII. Mo«CHUf . > , - ' , 

2CIV* Nie ANDRE » Poëte-Mëdecin. 
XCV . MiLiAGjLfi jfotc k choix d'Epigtaimnet 
grecques » connues fous ic nom à* AnthaUgie, 
^CVI. PAiTHpigius de Kicée» 



. Poètes qui ont paru depuis la ndjpmce 
de Jefus-Chrijl. 

PENts lE FiRiEGETE , dcuxièmc fièck de rsre 

chrétienne. 
'Cpien > uoilième iiècle de l'Ere chrétienne. 
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\oycz tous les stTtin lenx rei 

mage, 
Bt yanter leurs travaux en diff 
Que Jcufj v^ns ennemis à leu 
Sûnmetcctit à leurs loix leurs . 
îîéfjtiejs immortels d'une glo 
Toétcs tfiomphans, foufFrcz q 
EfprUs grands «c divins , nés 

temps» 
Le refpeft qu'on vous doit s' 

ans. 
Comme on voit les nûflctau: 

courfe • 
5'étendre & fe grorffir en fuya 
Des Nations à naître & des Ai 
Cdèbrexont un Jour vos nom 




•PREMIER AGE. 

1400 avam Jefus-Chrijl. 

§. I^ 

lafes, préparez- lui yotre plus riche offrande » 
:ez fou nom fameuXenrre Us plus gtandt noms» 
:n ne pourra faner rimmortclle guirlande 
Dont nous le couronnons» 

1 1 N u S a la gloire d'être le premier bom- 
de la Grèce qui aie cultivé les Mufès. II 
rinvenceur du rythme , de la mélodie êc 
la cadence des vers. Orphée, Thamyris> 
mphos , Hercule ont été les Difciples. Li- 
t chanta ia génération du Monde , l'origine 
: chofes X la courfe majeftueuiè des Aflres , 
:ottcert fublime de la Nature , la terre fe 
ivrant de fleurs $c de fruits , la naiflance 
; animaux ydcc. Il compofades Hymnes ea 
onneur du premier Bacchus. Sa voix ten- 
! & mélodieuTe ii^piroit la vertu , adoucif-^ 
i les mœurs , pénécxoic d'umout ^o>acL \s«^ 



En mille écrits fameux la Ugciiet 
Fut , à Tâidc des vers . aux Morte 
Et par-tout dcs-crprits fcs précepte 
Introduits par rorcille , entrèrent 
Pour tant d'heureux bienfaits les J 
Eurent d'un jufte encens dans la G 
Et leur art , attirant Thommage d< 
A fa gloire en cent lieux vit drelfc 

Virgile nous a peint dans fa 

Linus , ce beau Berger, Inventci 
Sous un habit de fleurs, le front 
rier. * 

comme le premier Interprète < 
Mont facré oi\ elles réfidem. 
Linus enfeigna la Mufiquc 
cule j mais le Uifciple ne mo 
de déiicatefîe & de fenfibiliti 
charmant , & ayant été répri 



- fit) 

portant Jans des corbeilles le dota {toic ici 

vendanges , & 

X>evant r//^ un enfant , tenant la lyfe en main , 
Chante du beau Linus l'Infortuné delân. * 

La Grèce fut C\ fcnfible à fa perce, qu'elle 
intToduifit une Fêté foleiiinelle où Ton pleu- 
roit fa mort. Il eue les iionoeurs de rÀpo- 
théofe. On compofa pourhonorer Ùl mémoire 
pliideuts cbancs plaintifs. Les Habitans de 
l'Héiicon faifoient tous les ans fon anniver- 
Taire avant de facriiîer aux Mafes. Sou tom- 
beau étoit dans le .Temple d' Apollon à, Ar- 
fos, Linus, le beau Linus ,, fut regretté de^ 
[ations les plus barbares , & les Ëgyptieas 
avoient fait une chanfon fur farmorr*- 

Pavoris , élèves dociles 
De ce Miniftre d* Apollon, 
Tous à qui Ces conCeih uclles' 
Ont Goi^vert Je facré Vallo'pj^ . 
Accouiez ,.• troupe défblée^ 
Dépofez fur fon maufoléc -, 
Votre lyre qu'il inipiroit ; 
£a mort a frappé votre Maître ,. 
Et d'un fouffle a fait difparoitie' 
X^ flambeau qui vous éclairoit **, 

* M. de Rochefon 4 titdiictioii dt riliadci;' 
♦» M. Leûranc. 

■ î- ; J : , ■. ?■ . . . ■ i ■ 
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tL/Eï Amphîon, fi célèbre c 
wjté , ëtoit fils de Jupiter & d'j 
Prince pofHfdoic fouverainemeni 
ktPocfîe & de la Muiîque. Merci 
«leTEloquence , lai avoit fait f 
lyre à fept cordes , pour rëcorapc 
qu'il avoit eu de lui élever le prc 
tel. L'imagination des Poètes , 
de Tillufion , cïalta les merveill 
cette lyre merveilleufe fous les di 
phîon. On vit les montagne^ s'î 
pierres fe moavofr , lés marbres 
les fons créateurs la nature fnani 
Tenfible : les tours , Jes muraiUes 
d'elles-mêmes , & fe rangèrent dan 
table proportion. 

Le roclier vît , & fe marbre refpîrc 
Les plus hauts monts font au loin 



( îj 1 

It^Iflbos de c6té cette féeiie, 8c voyons quel 
eft Te feus renfermé £biis cette allégorie brif-* 
lante. Am^^ion ayant deflein d'environner 
Thèbes de murailles^ inacceffibles à Ces enne- 
mis > & voulant adoucir la férocité des hom- 
mes y chercha le moyen de les unir* par les 
[iens d'un intérêt commun. Mais comment 
>arvenir à toucher leurs cœurs ? comment 
es rendre fenfîbles à, la. beauté de l'ordre 3c 
le l'harmonie? comment leur perfuader de 
liivre les ioix fouveraines de la raifon? Ce 
rrand ouvrage fut un des miracles dé la Mu- 
ique unie à la Poëfîe. Amphion chante : Ist 
loHcéperruafion coule de fes lèvres : la paix> 

t concorde & la tendre humanité fubjuguenc * 
ar caradère dur & feuvage : ils travaillent 
[bus fes ordres avec tranfport , 8t achèvent en 
peu de temps les murailles de Thèbes. Voil» 
pourquoi les Poètes ont dit : 

Qu'aux accords d'Amphlon ics pferrei fc moti*^ 

• voient, 
Bt fttx les mars Thébains en «sdie t'clcToiciir; 




JÏ-J'ants les cîitnits où PAch^rc 

En frémiflant conduit Ces nom 

te tendre Orphée a/Fronte du • 

^•obfcur paflTagc & /es affreux , 

Sur fes t^alens fondant Ton aflur 

^li court fans crainte à fes antre 

Ou la clarté vient brifer fes ray 

Sa voi» s'e'Iève atr fcjour du file 

I-cs fouterrains de l'empire des 

^ont retentir fes raviflansaccorc 

^«n ne réfifte à leuw charmes! 

La mort cruelle épargne fes vid. 

It la pmé pénètre aux fombresl 
jAMâi^ nom ne fat àu^ célèfc 



tnet aune colline : Ion ttmd dou 
eux cft élevé vers le <:iel. Il tient 
in une lyre d'or ^ qull pince tantd^t 
ioigts légers, tantôt avec ut» dé: 
Dans un tranfport raviflant , il 
D ieux immortels , la venu des Hé« 
reffc des Hommes , & refpérance 
e l'immortalité- La nature eft tou-- 
rs accords. Les lions ^ les tigres, les 

viennent lécher Ces pieds , & faC- 
?ur fureur. Les Nymphes , les Sa* 
[em autour de lui; les fleuves re- 
vers leur fource ; les arbres font 

rochers attendris defcendent des 
s; &remblable au Fondateur d*Ar- 
nt (i divinement par le fenHble Fé- 

femble fbrtir de fa bouche & dô- 
un parfum exquis : Tharmonie do- 
it les Hommes ôr les Dieux. 
[ le fens de ces vives métaphores & 
ures hardies ? Levons le voile , Se 
ons qu'Orphée , homme fublime 
iècles fauvages , par la douceur de 
par Ces Ticcords mélodieux , captiva 
ide Se grofficre des premiers hom- 
3uler dans leurcœurdes fentimens 
é , de paix & de concorje , & les 
es lietis de la fociété. 

la raifon, s'cxpliquant par la voîx, 
c les humains, eùtcnfcigné des loix^ 



*^-ucniDJa les humains dans 1< 
Enferma les citc's de murs & 
Be rafpcft du fupplrcc cf&aya 
Et fous l'appur des loix mit h 

Cet ordre fut, dit-on, le fruit 
De-là font nés ces bruits reçus 
Qu'aux accent , dont OipJi^c e» 

TJwace . 
tes tigres axnoIUsdépottiUoîen 

j»/? ?'^^ ï'^^ ^^ fi ^nt<^ref] 
d Urphéc. Le mélange du m 

vrai ne doit pas étonner les 1 
Jées Dans les premiers fours 
le déifioit aux yeux des liom 
niyftere, enciiantemenc , ph( 
<toit enveloppé d*aIIégofie: 



( »7 ) 

i. OrpKée vint dans la Grèce loHqoé 
sécoit encore dans Tcnfance : avecCet 
nnoiffances , il dut paroîcre un hom- 
nanc. Voyons ce que l'Hifloire & U 
DUS préfentenc de plus piquant fur fil 

Iputation d*Orpliée étott floriflànte 
mps de Teicpédition des Argonautes^ 
nme célèbre étoit ûls d'Œagre , Roi 
ice. Il s'appliqua avec ardeur â l'étude 
*iiéoiogie fabuleufe. Il voyagea en 
^ attire^ par la fageiTe fubhme & la 
été i^Ccs Prêtres. Ce pays écoic alon 
rau des Ans. Orphée le fit initiet 

Myftères , Duifa dans les entretiens 
îs des idées (ublimes fur l'eflènce des 
fur la Religion , fur les rites facrés 
'explication des fonges. De retonx 

Grecs , il Ce fervit du pouvoir de 1» 
î & de la Poë/îe pour répandre chez 
aftes lunûères qu'il devoit à hùtvztuo 

Il leur apprit l'origine des Dieux » 
enfeigna la manière de les honorer* 
lia dans leurs âmes les (èntimens re« 
A introduifît l'expiation des crimes : 

pfan des Myftères d'Ifîs 8c d'Ofiris » 
; en Egypte , il inftitua les Orgies de 
i & de Cérès , & les My Hères qu'on 
\t. Orphiques* Il donna aux Grecs les 
es idées de l'AAionomie ^ chanta la 

é Cartaii4 



&Êumolpe,laPoc(«e&ia«'" 
eux ce climat fortuné i&noioit 
des beaux Arts. 

Ce Pontife Roi, appelé pat 
teFPTètefacré des Dieux , donn 
nneSeaediftinguécparfona 
"engion,&pa.fonauftèrev« 
ditrefpettableàtoutelaGtect 

avoit le même pouvoir que le 
Dieux: elle infpirou la vénéra 

fiance. Il purifioit les ctimiw 
les malades, aéchiflbit la col. 
yeneeurs , annonçoit aux ho 
vertueux une félicité fans bc 
tttne étoit revêtue de fimbol 
«C couverte du voile de la fal 
uumvulgusù'arceorUiyoïi 
brcux.qui étoientalors en t 
moiffance du vrai Dieu. Il dil 

Vhus ptrfiaui ftr fi. '* »»• 



( î^ ) 

mcritcî. II mourut de regret ; d'autréf 
;nt qu'il ait été frappé d'un coup de 
re^ pour avoir révélé à des profanes les 
;rcs les plus cacLés. 

:/l ce voyage d'Orphée qui fit naître 
lies defcrijptions de la defcente aux En- 
Virgile célébra fon infortune dans ie 
Livre des Georgiques. Rien n'efl plus 
e , rien n'e/^pfus heureux que cette fic« 
Ecoutons ce Poëte divin. 

aigre rhoircur de ces profondes vofttes» 

chîc de fEnfei tes formidables routes i 

çant ces forées oh règne an- morne effi:oi^ 

rda des morts l'impitoyable- Roi. 

hants acGouioient da fond des noiss Kojraa* 

mes, 

eAres pâliiTans , de livides fantômes » 

ibles aux eifaims de ees oifeauz nombreux 

laife au fond dts bois l'orage ténébreux: 

ergcs , des époux , des héros & des mères.» 

fans moifTonnés dans lesbias de leurs pères ^ 

les que leStyx» bordé de noirs rofeaux, 

>nne neuf fois de fès lugubres eauit. 

r mène s'émeut dans fcs cavernes fom* 

ires, 

bère oubKa d'épouvanter les ombres t 

roue immobile Ixion refpira, 

îble une fois Aleélon Cbupiia *• 

TAbbc dtLiAt, 



drclTc, 
Lorfque ce foible amant dans un î 
Suivit imprudemment l'ardeur c 
Bien digne de pardon , û l'Enfe 
Prefqu'aux portes du jour, troub 

même. 
Il s'arrête , il retourne » il reroit 
C'en eft fait , un coup d'œil a dc'tn 
Xe barbare Pluton révoque fa fa 
£t de» Enfers charmés de relTaifî 
Trois fois le gouflre avare en rei 
Orphée l ahl cher époux! quel te 

reux. 
Dit-elle, ton amour nous a perd 
Adieu: mesyeux déjà de nouveau 
Mes bras tendus vers toi déjà s*i 
Et la mort déployant fon ambre 
M'entraîne loin du jour , hélas ! 

Elle dit . «V foiiHaîn rïanc 1-.. -»:— 



(tl) 

fans celTe le nom de fa chère Eurydice. Les 
Bacchantes irritées du mépris qu'il avoic 

Îiom elles , le mettent en pièces , en célébrant 
eurs orgies furieufes. 

On a abufé de ces traits brillans avec lef- 
quels Vireile, Ovide , &c. ont peint les raal- 
£eurs d'Orphée. L'imagination a fait preA 
qac difpatoître la vérité. On a cru que cet 
Orphée n éioit qu'un fantôme que le délire 
poétique avoic fait naître > & Texiflence de 
ce grand homme offert pour modèle aux 
Sages , aux Poètes , aux Muficiens , &c. a été 
lévoquée en doute par Ariftote & Cicéron. 
Il cil vrai que Pindare , Ariilophane , Pla- 
ton, Pythagore, Ifocrate , Diodore de Si- 
cile , Hérodote , Paufanias , &c. ont penfé 
plus fagement : ils en font un perfonnage 
léel , & le célèbrent fouvent. Avancer qu'iio- 
mère y Socrate, Léonidas & Céfar n'ont ja- 
mais paru dans le monde , ne feroic pas plus 
lidicule , que de foutenir qu'Orphée cd ua 
nom imaginaire. 

Orphée compofa des Hymnes que Ton 
cBantoic dans la célébration des Myitères de 
Cérès , de fiacchus , Sec, » Ces Hymnes , di( 
» Pauianias , n'ont que le fécond rang du 
n côté de l'élégance i ceux d'Homère vont 




pux 



Nous polfédons plufieurs de ces Hymnes, 
;ux d'Ëurypide , de Sophocle , d'Homcrc 



L'automne de fcs fruits enrichi 
£t Paquilon fougueux ramène 1 
De rénorme éléphant à la fourr 
De Vaiglc au paflcreau , du Mon; 
Tout vit, tout fc foutient par fa 
U change, comme il veut ,lamatiî 
; £t feul ne peut jamais cha 

Mais auflî tertible' qu'ai n 
)'eihcnds» Dieu tout-puiffant , 
cable"; 

Porter par-tont le trouble 
Je te vois des méchans pefer le 

Et leur préparer des fuppl 

Dign.es de ta jaûc fureur. 

To parles , & ta voix «af atitiâ 
Les Anges tombent à tes 
L<s fuperbes Vaincus , les Roi: 



j^n- i« r:*:» /4* 
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Et ?hottîhle trépas de tant de eiîminels 

Ke faitqa'étemifer leurs roarmens & leutt cxlmei; 

Qa'éces-Tous devenus, orgueilleux Souverains, 
Pe cent Peuples divers vivantes deftinées? 
Comment ont difparu ces brillantes anneef , 
Où les jours des Mortels éto'entmis en vosmalns f 
Honneurs, fafte, grandeurs, vains fantômes de 
gloire, 
A peine un icÛc de mémoire 
Aux portes du néant prolonge votre fort. 
La vérité paroit, les ombres dilfipées 

Ne laiiTent voir à vos âmes trompées 
Que l'horreur, Tenfet & la mort. 

Le )out affreux de tes vengeances 

Eclaire l'Impie étonné i 
fe le vois confondu, tremblant, abandonné. 
Fuir Retrouver par-tout ton bras &Teso£renrc8« 
pévoré par de vains & criminels fouhaits. 
Il cherche de faux biens diiOpés pour jamais. 
Et jamais le vrai bien ne fera fon partage. 
Il fouÔte à chaque inûant d'éternelles dot* 

leurs; 
Et pour comble des maux d'un affreux efclavagey 

Tu le contrains d'avouer dans fa rage 

Qu'il eft digne de fes malheurs. 

Mais quel charme m'arrache à cet objet funefte 1 
Quelle divine main m'enlève dans les Cieux! 

/. Fartie. \ 



Tu couronnes c" *«» — * , 

Combléde tes faveurs, tu le chens 

it fa gloire eft le prU de tes propre! 
Que ton pouvoir eft adorable! 
Tu peux faire toi feul notre fc 

Toi feul doit être redoute.^ 
Tout obéit à ta voix formidab 

,ar toi de nos tourmens le cours ei 

Et de la mort impitoyable 
Tu conduis &fufpend» l'aveugle Cl 

Grand Dieu ! quifais trembler l'enft 

l'onde, 
©ont l'univers entier annonce la | 
Toi, dontl'aftie du jour emprunte 
■ Toi , qui d'un mot créa le n: 
Sageffe, puiffance. bonté, 
'• Juftice, gloire, vérité; 
Iiincipe de tout bien, feul bien < 
«..■.<r.:.î» <.nr;-« ma mort . dans une 
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§• IV. 

,^ ^' ''--«» des Sfr»'''^.c/ 

fr/^î:^ « fie «ijsrf * ^«r 



Qf. 
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marchent fur leurs pas, & la I 
devant elles : 

£t la Gtice plus belle encor qu 

Depuis Pamphos, les Hëros 
Orateurs , &c. ont rendu un h 
aux Grâces : les Poètes fur-t« 
trées de Concert. Pindare Ipur 
ne plein d'images riantes.y!/za 
fanscefle. Cet aim^ible vieil 
fente les Grâces le conduifani 
jouant avec Ces cheveux gris 
compagnie à celle de la plu 
neiTe. Socrate , qui faifoit i 
la railbn , fit expofèr dans le 
nerve un tableau repréfentam 
D^cffes. Théocrite les invc 
qu'elles préfident à fes vers. ( 
tiquicé ne deflinoit qu'un xc 
anv A/lu (es & aux Grâces. 



Pojiiieut le charme des coalenn 
Au pinceau brillant du Génie » 
Enfeignent la route des cœuis 
A la touchante mélodie, 
£t prêtent des charmes aux pleun 
Que fait verfer la Tragédie. 
Malheur à tout efprit grolfîer, . 
A Tame de bronze & d'acier» 
Qui les méprife & les ignore r 
Le coeur qui les fent les adore» 
Et peut feul les apprécier. 

, I T— 

§. V. 



Max. 



i s que fais-tu , Mufc infcnfée ? 
Où tend ce vol ambitieux ? 
Ofc-tu porter ta penfée 
Jufques dans le confcil des Dieux? 
Képrime une ardeur périlieufc ; 
Ne va point d'une aile orgueilleufe 
Chercher ta perte dans les airs. 

Fhamykis étoit un excellent Muficîen 
Thrace , & le rival des Mufes. Ses vers 
hanceurs , fa lyre harmonieufe & fa figure 
ice & intéreffante engagèrent les Scythes 
: courouQçr Roi. Il orna des grâces de la 

£iij 



du vainqueur, v^n lu uau» ajl% 
infortuné que les DéefTes réf 
nouvel Icare. (Liv, II. Iliad. E 

Ici font les guerriers d'Arène & < 
Des bords de Cypariflc & des riv< 
Que l'amoureux Alphée enrichit 
D'£los , de Dorion , murs qu*illi 
Far fcs chants ôc Ces maux Torgueil 
Lorfqu'apiès un déâ de ce Chat 
Ijes Mufes puniiTant fon indifcrc 
Lui ravirent enfemble & lesycu 

Paufanias nous offre un tal 
dans la Phocide. C'eft Tham' 
de Pclias. Son air trifte & al 
veux négliges , foa maintiei 
gucur, tout annonce fon alï 
eft jetée négligemment a Ces p 
en ont brife les cordes harmc 

.Sa chute n'a pas éclairé .' 



• *■■■■■■■ ■■■■■ ■■"■■— ——^■ ——■■l 

§. VI. 

V^£ n'eH point un Mortel, c'eftApoUon loi- 
mcme 

Qui parle par ma voix. , 

I^ y avoit à Délos un Temple célèbre con- 
facré à Apollon. Les Peuples de diverfcs con- 
trées venoient de concert honorer le Dieu 
du Jour dans le lieu de fa naifTance. Olen de 
Lyciç, Prêtre de ce San£luaire, chanta le 
premier des Hymnes facrés , & apprit aur 
Grecs à fe fervir de la Poéfie pour célébrer 
les Dieux y les Héros & les Sages. 

^ O fours, ô temps féconds en faints modèles » 
Où tous les cœurs équitables, fidèles. 
Ne connojlToient de biens purs & parfaits 
Que Tamitie, la juftice & la paix , 
Où le vieillard mouroit dans Tinneceflce, 
Où l'opulent iîgnaloit fa puiffance 

l fias par Ces dons que par fes revenus $ 
Siècles heureux, quêtes-vous devenus! 



JuL reçut d'Apollon ces traits de 
Et CCS ailes de feu qui ravifTcnt u: 
Au célefte fe/our. 

Olympe étoit Myficn d'oj 
Toit avant la guerre de Troye. II 
leur de la double flûte , & cha 
de Phhon fur le mode Lydien , 
raf^ère étoit animé , tendre & p 
la faveur d'une harmonie plaint! 
paroit des cœurs. Ses Ouvrages 
vent remplis d'une mâle énergi 
ihoufiafme divin. Sa lyre eal 
infpiroit les paflions ardentes. 

L'art pafle Jufqu'à Vamt 
Tes p»flîons qu'il peint , il y vcrfe 
Le courage, TefFroi , la haine , Ta 
Et Tindignation, la crainte & la ] 
Combien le cœur ému s'ouvre à t 



Oî? 



§. V I I I. 

:^£ xr s JE js. 

J E vois un Dieu dont la couronne 
Brille des plas vives couleurs 5 
Le ciioeur des Mufes l'environne. 
Les Grâces le parent de fleurs. 
Toute la nature en filence 
Prête l'oreille à la cadence 
De Tes accens mélodieux. 
A ces accords , a leur empire , 
Mu/ei , on leconnoit ta lyre : 
C'eft à toi de chanter les Dieiix; 

M u S é £ a éprouvé le même fort que Ces 
Icbrcs prédéceflèurs. Il ne nous refte de 
î qu'un nom plus admiré que celui de beau* 
»up d'Ecrivains dont nous poiTédons les 
uvrages. Il fut Difciple d'Orphée , établit 
s Myftèrcs chez les Athéniens , & les con- 
iiîta leur perfection. Il étoit Théologien^ 
>cte , Phyficien, Interprète des Oracles , 
Prophète. Il préfîda aux Myftères d'Eleu- 
e , & employa la douce voix des Mufes à 
ire refpedler les Dieux. Hercule alla le 
ix, dépouilla devant le Sage cette noWfe 



daas les champs purs & déli< 
fée. ( Liv. 6. ). 

L'encens qu*on offre au Ciel ef^- 



Il compofa des Hymnes & • 
facrées , qu'il adtcfla à fon fi 
ordonna les puiIEcations , et 
des Titans , &la coutfe fublini 
de feu qui roulent fur nos têt( 
vrage le plus diftingué de Mu 
Théogonie ou une Hifloire 
du Monde , fous les noms 6 
des Dieux. 

Il offroit Orphée comme 
écrivit coQune lui dans le ùy 
& ne voulut point concourir 
thiens , de crainte d'être ce 
qu'Orphée rcfufa cet homma 



ici le pays Ses conjeâiures , 8c Tcapeut très- 
bien parler ici fur le ton des Oracles : 

Toaf'tfe que ;c dirai peut être ou n'être pas. 

Quel que foit TAuteur de ce Poème char- 
mant , c*cft toujours un morceau pirécieux à 
la Littérature. Il eft orné de toutes les grâces 
dé la Poëfie. On y voit régner ladélicatefTe , 
la pureté y la naïveté 6c un langage plein de 
douceur. Ovide, qui a traité le même fujet , 
me fembîe avoir mis plus d'efprit & de finefTe 
que'defentiment& de naturel. Le naïf Maroc 
nous a donné une tradudlîon de Mufée aiTez 
cftimée ; mais on y délîreroit plus de nobleffe 
& d'éléffance. Ojiiira avec p.Uiûr ce pgrtr^t 
ifiHévo. .. \ ..... . 

Ere jadis pîelne dé bonne grâce,, 
Kée de riche & degentîHe iace« 
Etoit nonnain à Venus dédiée, 
£c fe' tenoic Vierge , Ôc non marine $ 
En une tour delTus la mer alfife , 
^Où Tes parens bien jeune Favoient mlfer 
C'étoit de vrai une Vénus féconde j 
Maitf il honte ufe & chade , que le monde 
Lui dcplaifoitî & tant s>n abfenta, 
Qu'oncq raflcmbléc aux femmes ne hanta : 
Et.davantage aux lieux jamais n'alloit. 
Où la jeuneiTe amourenfe balloit , 
'Ki aux feftins , ni à noces aucunes , 
fin évitant des femmos 4ôs saixçuxuu v 



A Cupido, pour le pacifier : 
Kon moins craignant fa trou 
Que le brandon de fa celeâe 
Mais pouc cela ne fut finaler 
Les traits à feux éviter nullei 

Arrivée de Héro dans le T 
aa bel Adonis. 



Rendant parrtout de fa face 
Une fplendeur à tous yeux : 
Telle -blancheur au vifage ell 
Que Cinthia . quand levée o 
Car fur le haut des >oues par 
Deux cercles ronds qui on pi 
Comme le fond d'une rofe i 
Mêle' de blanche & rouge co 
Vous eufliez dit ce corps tani 



Egalent aux y ^^^^.^^,, 
^e fa^oix cmploy« le la«g 8 .^jft^ 

Je ««'«rfCà"?^'^ tloSc fournit 
fut le cbet a» . ^ lagw>«° ^ le 
SAihènes. 'l'";'^;^ Eieufiens tant que 

poëtne fut le ^^^^ "^S^^aisboromc 

S«i°««lrvettusattftèie»- 



On raconte cies v. 
vertu de Ces fectets. Les i- 

!.°.T-l«^uéritfutle5h3 
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§. X I. 

«•«L Aie tuum céirmen nobis , divine Pocta , 
Quelle fop or fej^s ingramimg, quale per sfinm 
Dulcis 4iqu£ fAlienfe fitim reflingn^e rivo» 

On > dit que ce célèbre Pocte - Mufîcicn 
avoit été le Maîcre d'Homère , & qu'il avoir 
f empli auprès de ce grand homme les de- 
voirs les plus faints de rhofpitalité. Pour 
^ternifer la mémoire & lui témoigner fa 
reconnoifTance, Homère en parle avec éloge 
dans plufieurs endroits de TOdyfTée. » Il efl 
» jufte , dit-il , d'écouter tranquillement un 
» Chantre l'égal des Dieux , par les charmes de 
» fa voix mélodieufe, & par les merveilles de 
» fes Pocfies >>. Oeiï Phéinius qui , par Ces 
divins accords > anime & fait les délices des 
feftins que les amans de Pénélope donnenî 
dans le Palais d'UlifTe. 

Les noms de Sage & de Poète étoient au- 
trefois fynonymes. L'harmonie n'avoit d'au- 
tre emploi que de tranfporter les hommes en 
faveur de la Vertu & de la Religion , Se la 
Poëfie & la Mufique étoient le partage des. 
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L'cloqucntc railon , le plus 
Goaverne pax i 

(Ho 
En partant pour le fiég 
rociimon laifTa un célèbr< 
aaprès de Clytemneftre , 
chants fnblinaes & la dou 
infpircroient des mœurs 
parvint à léduire cette I 
avoir 6té fonPocte, & Tî 
Ile défertc. 

§. x: 

jLmE vertueux Daiès , Min 



et & de Troye , font vrais , & veuTénf 

de quelque utilité aux Peintres. Mais Ton 

vrajre n*a point d'élévation : tout y cft 

pie Se iànt ornement i 1 peine ofe - 1 • oa 

>pcler de la Poefîe. 

ImpetHS nie jucet vatum qui peBorn nutrit, 

n Quiconoue, dit Platon, approche du 

fanôuaire des Mufes /ans éprouver uii/àinc 

cnthoufiafiiic & fiins être en fureur, £e 

fiactant (\ue l'art lui fuffira pour être Poète , 

ne fera /amais rien que d'imparfait comme 

>lui; Se ia Poêfîe d'un homme de (ang- 

D froid , & qui eft fans paffion , difparoît de- 

ovant celle d'un homme poffédé du délire 

ppoëtîque. » 

Homère parle de Darès*^ V. dans le cîn- 
ouième livre de l'Iliade le tableau plein de 
fentiment 8c de douceur que nous offre ce 
Peintre divin. 

Ce Prêtre deVuIcain, Darès avoît deux fils. 
Deux fils dignes du fang dans leurs veines tianrniis; 
Idée & Phégius, feul erpoir de leur race, 
PofiTedoient du Dieu, Mars la fcience&raudace^; 
Sur un char éclatant ces deux |eunes guerriers 
Aux fureurs du Héros s'expofent les premiers» 
De fon char defcendu Diomède s'avance: 
Phégius le prévient , & fait volei fa lance , 
Mab en vain : le Héros l'attaquant \ fon tour» 
le frappe de fa pique > U lui xavit le jour* 



r.!fe*!^S3hrtfts 



S E C O NB 

^oo avant Je/us 

§. XII 



jTSl la fource d*HyppO' 
Homère ouvrant Tes tam» 
SVIèvc comme un vieux 
Parmi de /euues ormeiii 
Les favantes Immortelle 
Tous les jours de fleurs 
Ont foin de parer fon (t 
Et par leur commun fuf 



«e humaine; cet nomme fublime vénéré cônf- 
rd«w me un Dieu fur le Parnaflc; ce fondatcux 
r des arts, à qui l'on éleva des Temples , que 

c-o^- les Rois voulurent connoître par la voix des 
£-^p Oracles, qui infpira les Poètes, inftruifit les 
' Sages, ent'anta les Guerriers, & fi: aimer 
la vertu ; le croiroit-on } le divin Homère 
fot prefque toute fa vie errant, inconnu, 
£, *bandonné. Les hommes qu'il écJairoit ne 
le payèrent que d'ingratitude ; & il put Ce 
dire a lui-même en defcendant dans le tom- 
beau, ce que difoit l'immortel Bacon: Je 
* lègue mon nom Gr» mes Ouvrages d la Pojlérité^ 
. car monjiécle ne me connoît pas. 

Le chantre dMliflc & d^Achilc , 
Sans proteéleur & fans afile» 
Put ignoré jufqu'au tombeau. 
Il expire: le charme ccffc. 
Et tous les Peuples de la Grèce 
Ent£*eux dilpiitenc foa tombeau» 

L'Antiquité ne nous a tranfmis fur ce grand 
homme que la plus foible lumière. Ce défîr 
û vif, fi naturel de le fuivre jufques dans les 
plus petits détails de fa vie, ne peut être 
fatisfaic. Toutes les Nations éclairées ont 
travaillé de concert pour éclaircir leurs dou- 
tes. Qu'eft-il réfulté de tant de veilles ? Des 
contes (ï ridicules , des opinions û bizarres . 
xl des jugemens fi contradiéioires, que l'efpric 
^-^ a mille peines à les balancer pour avoir quel* 



/ 



Ecoute , Dieu puiflant , moi 
Diflîpe ce nuage. & rends% 

Cherchons ce qui eft 
jncrveilleux, & ce qui eu 

Homère étoit de Smy 
donna le jour fur les bords 
tandis qu'elle cëlébroit i 
mes une fête en Thonncur 
téis, peu fortunée^ fe il 
affîdus pour procurer à fc 
tion honnête. Un Chantre 
frappé des talens naiffans d 
fe chargea du foin de V 
J'Elève furpafïa le Maître 
fbn génie , & tous les étra 
dans cette Ville pour s'enti 

Un nommé Mentes, Ma 
liomme de mérite , puifqi 
mère , lui fit naître VenvU 



(40 ^ 

îoiifut avec fon ami TAue , i'Egyote ; 
? 6c prefque coûtes les contrées de 1% 
s entretiens des Sages , les maximes 
•es de Delphes y les écrits fublimes 

, de Linus , de Muféc , de Tbamy- 
ne lui échappa , rien ne s'eft dérobé 

obrervateur& à fon génie contem- 
on eCpiit s'enrichit des plus rares 
inces de la Moiale^ de la Politique 
Religion. Son cœur s'épura , & le 
le rendit plus fenfible. Son imagi- 
;vfnt rapide & féconde en voyant 
té d'objets. Un homme tel qu'Ho- 
land il voit l'univers , y découvre 
utés que des efprits moins fublimes 
►ieût appercevoir. Tout le frappe 3c 
tout s agrandit fous £es yeux. H 
mille fentimens dWers : alors s'il 
: pinceaux , la nature & la vérité 
feules Ces couleurs. 
: la nature, il n« peut Ce contraindre; 
on afpeA qu'il eft né pour la peindre i 
: le pourfuit 5 tout fcrt à Texcitct: 
s objets; fa voix va les chanter. 
t commençant à s'éteindre , Ho* 
;agea fen ratron à le laiiTer à Itha-** 
it recommandé auprès de Mentor jî 
e la juflice , & cet homme de bien-; 



beautés ae la iiaiurc. n > ai 
où. il perdit la vue. 

On peut Ce figurer la pc 
en fe voyant privé de cet * 
Ouvrez le troisième Livre • 
& lifez la prière fublirae q 
â l'Eternel , dans la même 
mère. Ecoutez ce rival , fou 
Poète Grec. y> Les années : 
î^lc jour ne revient plus pc 
» tes couleurs du foir & du 
i> folent point dans mes m; 
» rai plus les fleurs variées 
»les rofes de Tété. J'ign( 
» le plaifir de fuivre de 1 
nbondiffant dans la plaine 
w touche plus ..... .Héla 

» de nuages épais : une nu 
» vironne. O lumière facr 

Hermias voulant peindre 

mArf» if* Ct»rr A'iMnf* allécro 



'( 47') 
lOfltrfr. Achille apparoir, mais levîta 
rmurelî éclatante , qu*Homère enpei^ 
le champ la vue. 

;ré cet accident , Homère voulat en-* 
ïbrafTer le foyer de fes ancêtres, & 
dans le feic de fa Patrie. Comment 
voyage ? Le bon Mentes n'étoit plus 
i. Celui qui devoit voir l'univers à 
Is , celui qui méricoit les hommages 

les cœurs; fen/îbles , fut obligé de fe 
deViiJe en Ville, déporte en porte. 

Ces chants divins pour obtenir quel- 
;ére aumône. A peine Fhomme de 

âges, de cous les temps Se de cous 
X , à peine le plus beau ^énie de la 
Lt - il trouver un aille. Quel tableau l 
oi faut-il que la vie des hommes deC" 

nous éclairer & â nous rendre keur 
foie femée d'infortunes ? 

is les noms des Poètes fameux; 
r.t les noms des Poètes heureux ? 

i cette (îruation , Homère arrive 2 
, chante fes vers , & reçoit quelques 
liflemens. Mais ayant follicite une lé- 
nûon fur le trcfor public , on rejeta 
inde , en lui difant que fî l'Etat fe 
)it de nourrir eous les pauvres & les 
îs qui viennenc fe prcfenter, il feroit 
épuifé. 

s, à genoux: ce pauvre, c'cft Homètçl 
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A Vhocéc , un miférabli 
The/iorides , profita de J 
mère pour lefeduire. Il h 
chez lui, â condition au'il 
roit fes Poçfies. Homère < 
tré un véritable ami ; il a 
lion, & lui laifTe fes Ou 
de CCS tréfors , le lâche Th( 
de Phocée , court à Chio 
publique, & récite fous 
qu'il venoit de dérober, i 
dre pour le divin aveugle 
ce qu'il a de plus cher ai 
trailles' paiemelles font é 
des fecours, & vaconfonc 
qui jouiffoit en paix d*ur 

Homère , après tant de 
quelque repos. Le fort fu 
cuter. On admira fon gén 



^terîûage , & n'y trouvant aue des pi^rre^ 
détruites par le temps , cet objet lui fit ver-. 
£èr des larmes. 
9ois fcnûhlc i fans l'amt il n'cft point de g^nie; 

On ne fait pas quelle fut fa mort. Des Cri- 
tiques ont eu la (implicite d'afTurcr qu'il 
mourin de douleur, pour n'avoir pu ei^pliquer 
«.-' «ine énigme que lui proposèrent quelques 
Ç Pêcheurs fur le rivage. Il cd afièz inutile de 
J xéfuter une pareille abfurdité. 
■ * Si nous voulons juger des -vertus & dti 
^'l. caraéiére d'Homère par fes Ecrits, ils nous 
Y en donneront la plus haute idée. Il éroit 
T l&umain , généreux & compatiffant. Il a laiiïé 
j un exemple unique de modeftie. Jamais dans 
aucun de fes Ouvrages il n*a parlé de lui« 
^ jxiéme. Plein de reconnoiflance, il immor-, 
^ talifa les noms de Mentes & de Phémius , 
ies hôtes 8c Tes bienfaiteurs. Mentor dans 
Xon OdyfTée fert de Edèlc conduéleur à 
: Uliflè; & lorsque Minerve paroît dans ce 
I^o'ême , il lui donne les traits de ce fage 
Vieillard. L'Iliade & l'Odyffée refpirent les 
: plus beaux fentimens fur le refpeél dû aux 
bieux , fur l'amour de la Patrie , fur la droi- 
:. ture , la juflice & Thofpitalité. Une douce 
ienfibilité règne Ci fouvent dans fes images , 
gu'il eft prefqu'impoflîble que l'Auteur n'ait 
^ eu un cœur excellent. On peut voir la préface 
i 8c les remarques de M. de Rochefort fut 
I i'Iliade, û l'on veut £ai(ir^a<faiteinenc le 
j i, Partie. C 



. II. 

Des hoiuieuTS renias 

J.a tige en qui repofe une se 

penche fa tête Unguiff 

Si pat l'aftte du jour fon fein 

Si nous n'avions pas des 

tains des honneurs que I Ai 

à- Homère, nous ne pouri 

imaginer que Smyrne lui J 

quelesAtgifens.lprfquils 

orifices; invoquoient Ap< 

qu'on célébroit tous les ai 

ôques pour honorer &m< 

ccpen/ant plus affuré. N< 

corefon Apothéoft, gta 

par Archélaûs dePrienne 

*^ Homère eftaflîs dans ut 

4'uneefttade, danslattit 

/• T\: ^'r"ynt i les CO 



Cn > 

l ^&té U Mythologie , fous la figure d'un Jeune 
' garçon , paroît debout : de l'autre eft l'HiC- 
r tobre. La Pocfie , derrière elle, porte le fco. 
: Tacré, fuivie de la Tragédie , la Comédie , U 

Nature , la Vertu , la Mémoire , l'Eloquence f, 

-àc la fublime Intelligence. 

I IL 

fÀ)mment les Ouvrages tHomêrefontparvenuî 
■ jufqu*d nous, 

C*c/l aur grands hommes feuls \ fentir le mérite 
•r^ D'un art qai relTurcite 

iuiL'liéroîque vertu des grands hommes comme «ux. 

^^ Ce fut Lycurgue , ce Légiflateur célèbre ^ 
^j5*qui tranfporta le premier £ins la Grèce les 
/^Jrocfics d'Homère. Il les tranfcrivit lui-même, 
^Elles parurent d'abord en pièces détachées , 
^' êc on les appeloit des Rapfodies^ { V. Elien ). 
'. Pyji^rate dans la fuite en fit un tour , Se ài^ 
^ viCà l'Iliade & VOdyOëe chacun en viogt^ 

^atre Livres. Solon ordonna par une loi 
H^ Qu'on cbanteroiC'les Ouvrages d'Homèce 
. ^ dans les folemnicés ; dans les fêAins , Se que 
'^ les en fans les apprendroient par cœur. Bien* 
^ tôt elles fe répandirent da4S conte ià Grèce , 
^ ^ Athènes eut la gloire de les avoir fauvées 
ijr du naufrage des temps. 

On multiplia tellement les copies , qu'on 

J>atv int à les corrompre. Alexandre , 

JQ«i n'cnyioit qu'Homèie au Vainqueur d'ilîon. 
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î'a^nS dépouilles aenat, 

â'Homère fut appelée Ud"i 
Le plus célèbre Révifeur 

mère fut Atiftarque, qu} tr 

teté de jugement & de fa 
S emploi . que fou nom 
confacté à exprimer un )ug 

ijjspattial- j ^ 

J)e quelquei Ecrits attr 
Outre nnadc&l'Ody 
«ns ont encore attribue 
:^gc intitulé LaBa"-- 
b Omhat des Rats (fàe^ 
Iuuenver.parM.Bomfl 
brc d'Hymnes a Apollon 
cure, &c.Voiç le début 



Xufques chez Ta Grenonille ofa porter la gtiene; 
£t marcha fur les pas^ des enfans de la tene. 

(V, le §. fur £soP£ dans cet Ouvrage ). 

Le Margïtès eft célèbre chez les Anciens. 

* €^étoic un- Poëme fatirique od Homère vti" 

i Ignoit un homme fainéahc^ fans génie, lans- 

^ caractère & fans talens. Ariilote dit aue cet 

^ ' Ouvrage donna nziBzûct â la Comédie. 

l V. 

J' Des contempteurs d'Homère. 

X*Olympe voit en paix fumet le' Mont Ethna. 

Pour juger un Po'éte comme Homère; 
pour faifir fon génie divin, ne faudroit-il 
pas avoir reçu du Ciel une étincelle du feu 
iacré qui Tanimoit ? Suffit-il d'aller, le com- 
pas à la main , mefurer froidement ce qui 
doit être fenti avec transport ? Quand je vois 
des efprits glacés & méthodiques fuivre leh- 
venient la vafte Se rapide imagination de ce 
grand homme, je crois voir des Nains en- 
. trer dans ia carrière , & difputer la palme à. 
ces Athlètes agiles & vigoureux qui la fran^ 
chifTent avec la vîiefle de Téclair. . 

» La bonne , la fuprême , la divine Po'éfîe, 
i> die Montagne , efl au-de(Tus des règles 8c 
» de la raifon ; elle ne pratique pas notre ju- 
» gement , elle le ravit & ravage ». Les Per- 
saulr^ les Liamoche, les Terraflbn, avec 
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Jt /implicite fubfifteront 
On lira fans ccffc ce Po 

Qui «fut en naîflant le tal. 
Et le don de cr^er , & le d 
Et qui fut, en un mot, de 
A parler aux humains le lar 

On a dit aflci i ngéaiei 
mère avait eu des Icmpli 
bien des âmes iniidelks 
de fa divinité ; mais, par 
être plus ridicule ^ on n 
de lui refufer des honne 
qu'à brifer fes images , 
place des objets moins r 

L'Antiquité a eu auflî < 
fe font élevés contre JE: 
ont refufé la palme du 
chef de cette tourbe i^n 
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. Crune impaiflant! fureurs bizarres t 
Tandis que ces monfties barbares 
ïouflbient d'infolentes claxnearf , 
te Dieu pouifuÎTaot fa carrière». 
Verfoit des correns de lumière 
Sur ces obfcuis blafpbémtteurt. 

VL 

Des Imitateurs ù* des Traduâleurs étHomire» 

Cujufqut ex êrt profUfo 
Omnis fùfitrûtu laiicts in tdruùna duxh ^ 
jimntmque in tenues auÇû cfi didtuerg vivM^ 
^niutfattundék hênir. 

Que de traduûeurs d'Homère ï que d'imi- 
tateurs froids ^ languiflans l Où trouve-c-on 
î'ame , la vie y^rentaoufiafine & la noble fim^ 
plicité de ce g^nie incomparable ? Parmi Tes 
imitateurs , on diflin^ue Virgile , Le Tafle , 
Le Tri/fin , Milton , Racine, F^n^lon. 

Virgile difoit quil ^toit plus difficile de 
jravir lamalTue d'Hercule, que d'enlever un 
vers à Homère. Cependant il fe fit une loi 
de l'imiter, & Ton s'aperçoit fôuvent qu'il 
marche fon égal en luttant avec lui, LeTaJfe^ 
Milton y Le Triffîn s'en écartèrent trop fou- 
vent 'r & maigries beautés qui appartiennent 
à leur génie , on a peine à leur pardonner de 
ne s'être pas afTez pénétrés de ce divin modèle* 
Racine & Fénélon font peut-être les feu! s 
jpaiffli les modernes ^uele génie d'Homère 



]' Leur Pocfie réunie ce que 

J Peinture & la Philo fopliie 

U Ac force. 

L- ' Parmi les Traducteurs d 

(I ou Quatre peu^être le fuiven 

r I d'efforts : mais ils éprouvent 

fi de Phacton. 

î "i M"™*. D acier a trop bien n 

I \ pat fes reclierches & quelq 

j !■ iradudlions , pour lui rcproc 

I : la compagne des Grâces. î 

mère eft prcfque littérale , 5 

>; fecours a une infinité de < 

I :; La plupart ont fait à peu 

i y comme certains Philofoplu 

I.! celier Bacon. Montés fur 1( 

i' lèbte Précurfeur & du Pro| 

àes Sciences, ils ont cru me 

voir que lui , en fe fervant 

ics & pénétrans. M. Bitobé a 



Cf7) 
beanx gënies de Ton fîècle, a ttsdait 
rablemenc l'Iliade & rOdyiTécL Jamais 
me ne fentit comme lai fbn. modèle. 
1 de fon. Auteur, riea ne fufpend £i 
e. Tantôt fa tête cft dans les Cicux : 
t il marche terre à terre , félon que le 
d'Homerc s'élève ou s'abaifle , fans que 
)'é(le en foit plus rampante & moins lu- 
e. Il peint avec des traits de feu les com- 
, le meurtre Se le ravage , Se le fuit /uP- 
dans les plus petits détails. Il règne dans 
rfîon un tour fî pittorefque Se hliarmo- 
: , il prend avec tant de facilité les io- 
>ns d'Homère, qu^il femble original. 
l n'y a point de Nation au monde , die 

de Voltaire , chez laquelle il foit plqs 
îcile que chez la nôtre*, de rendre une 
itable vie à la Poefie ancienne ». I\f. 
>é de LiCle Se M. de Rochefort viennent 
>us montrer que cela n'étoit pas impof- 
LcsP^yorj de l'Antiquité, les Connoif- 
ont applaudi aux Tradu^eursdi (lingues 
'^irgile & d'Homère. Ob a admiré U 
:ulté vaincue. On a été flatté de les voir, 

ain/i dire , fe jouer dans les fers , Se 
er avecautani de foupl.eiïe une langue 
, méthodique Se compalfée , qui fe re- 
fouvcnt aux grands mouveméns , & qui 
permet dans fa délicatefleaucun rapide 

Leurs Ouvrages décèlent le génie Se 
>ut, font honneur à la nature , Se de~ 
croni dans noire langue comoie Usu^ 



rOdyffée. 

>[ peintre de la nature, enfant d( 

C*cft à vous à fcrvir d'inteiprèt 
Taices-nous adorer cette £inpl 
•Qui caiaft^tifoit 1* noble anti< 
Epurez notre goût par fa vive 
Kamenez en ces lieux Taimab 

i' xa gloire vous attend au bout 

It guidera vos pas vers Vïmm 



\^ » VIL 

: ; Jugemens les pîusfages de < 

anciens. & modernes fur 
cofafiérc ctHon 

Tous les bons efprits ont 
fîir les autels d'Homère. Vo 
ks pliis vrais & les plus ju 



U-l: 



Son livre €Û d'agrément un fertile tUton 
Tout ce qu'il a touché fe convertit en ot « 
Totttreçoit dans Tes mains une nouvelle gtâce ; 
W^r-toat il divertit , & jamais il ne lafle : 
Un« heureufe chaleur anime Tes difcours > 
H ne s'égare point en de trop longs détours . . • 
Aimez donc Tes Ecrits , mais d'un amour fincère: 
C*eft avoîi profité, que de favoir s'/ plaire. 

II. 

De l'utilité der Poëmes SHomère. 

La Grèce oommoit le Chantre d'Achille 
le père 4c la fagefle & de la venu. Horace 
voulant montrer qu'Homère nous inftruir 
jnieut de nos devoirs que les plu s grands Phi- 
losophes > fait un tableau admirable &prefré 
de riiiade & del'OUyfTëe , od il peint demaiir 
de maître le danger despa/Gons ardentes, & 
lès avantages de la prudence & de J'adverfité.- 
» Ce Poète, dit-il, eft â mon gré un plus 
1» grand maître de morale que Crantor 8c 
» Chryfippe. Il ezpofe d'une manière beau- 
» coup plus claire & plus perfua^îve la beauté 
p & la douceur de la vertu , lliorreur & les 
» dangers du vice. Ce Poëme , od les amours 
» de Paris engagent l'Europe & l'Afie dans 
» une guerre opiniâtre , n'eô-il pas un fidèle* 
» tableau àts folles paflîons qui agitent égale- 
»ment les Peuples & les^Rois ?*Du côté àt%- 
» Txojens ^ A&ccnox veut qu'on tende H^*- 



;fer les querelles d-AchilU 

,non. Celui-ci eft dévoré • 

«l'amour; mais la colère le. 

;>& l'autre, & les Peuples 

,>des folies de leurs Princ 

prOdyfTée, Homère Jious 

» comme un modèle utile c 

^gefTe. Ce Héros , après 2 

pflion fous Tes coups, allax 

«toujours guidé par fa prud 

«roigneuCement Ics^ mœur 

p.ilpafla. Obligé de traver 

» pour, retourner en Ithaqi 
»pa2;nonsdefesviaoires, 
«les plus grandes adverh 
» vertu le ht toujours furi 
étoit aufli pénétré de cette 

LcehantPe d*Agamcr 
Sut nous tiacet dans 1 
TwiiPM V ouc Chryfippe 



: -9În^; & (onftyle eft aufïî doux, auflî flàr- 
; teur à nos oreilles , que le fon d*une lyre har- 
. mcyiieiife. 

Ariflote croy oit que ce grand hbmme éto ît 
w le /èul qui ait créé dçs paroles vivantes. Lori" 
c g^^ 9 Denis ctHalicarnaJfe & Quintilien , ne 
i ceflent de le propofer pour modèlb. » D'e 
i » même que ley fources & les fontaines ( dit 
<* i»le (âge Auteur des In/licutions de J'Ora- 
'4 'iD teurj tirent îeai orif^ine dç TOcéan , ainfî 
.4 » Homère çfi la fburce & le modèle de Télo- 
c 10 quence. Perfonne ne le furpaiïera jamais 
, »en fubliraité dans les grands fu/cts, ni en 
I '» iufteïïe dans les petits. Il eft tout à la fois 
V p étendu & concis , plein de force & de dou- 
* »ceur, également admirable par fon abon- 
'^ » dance &fa brièveté». 

Un Littérateur éclairé , plein de goi3t , êc 
dont les Ouvrages font connoîire & ai mer 
les Anciens 'a), peint ain/îrélocation d'Ho- 
mère. » C*eft par-tout l'empreinte du génie; 
» car rimprelTion du génie .va d*ùnbout à Vau- 
T> tre , c'ëft-à-dire depuis la création des cho- 
' 5> (es jiifqu*â la plus petite erpreflîon. Son 
n élocntion eft au/H vigoureufe que (on îtt- 
» ros. Ce font ^ non des étincelles , mais des 
j> traits de feu , & d'un feu continu : ce font 
jo les cKbfés mêmes qui fë préfen^tent , & non 
yy les images- des chofcs On n'y; voit point 
y> d'antithefes pétillantes , d'interrogations 
11 artificielles, d'è petites métaphores fur tivcs 
.(4x).H. TAbbc Le Bàtteux, 



" »Elle e(k Ci naturelle & ( 
» diroic que le Poète n'« 
» que la nature lui difloii 
vxians Ces- dcCcriptions d^ 
9 de guerre, le cliquetis 
» cas de la mêlée , le tonn* 
• gronde, la tene qui rete 
«des combattans. On n' 
» Po'cte ; on eft au milieu 
» ne lit point fon Ouvra^ 
» entendre; on eft préfent 
» conte. L'efprit, Tinnag 
» tout« la capacité de l'ai 
10 la grandeur des intérêts 
» tableaux , & par la noari 
nia Po'éfte de ilyle «>. 

IV. 

Ili De l'intérêt G* de la gra* 



( ^3 ) 
lomère (a). » Les prodiges <tè v>a« 
e Diomède a fait voir , ne fervent 
ever Heâor. He£lor , vain^sietir de 
\de y d'Ajax , de Patrode , met le 
i flotce des Grecs , & éclipfe la gloire 

les combaccans ; mais au milieu de 
omphe, Achille parok y.-He^or fuit 

ombe Les Dieux mêmes con- 

it à cette gradation. Dans les pre» 
combats,. Véaas prête fon fecours 
s. Minerve à Diomède y Mars h 
'. La fuite offre une fcène magnifi- 
à Jupiter déployant fa touie-puif* 

change le deflin des armées. Enfin > 
s Habitans de l'Olympe prennent 
les Dieux combattent les Dieux : Ju- 
is anime du bruit de fon> tonnerre :* 
le trouble Tempire des flots , le Ciel 
eu yh. terre tremble^les Enfers font 
's; 

fort de fbn tr6ne , if pâlit , 11 s'écrie i 
t que ce Dieu , dans (on obfcur fé jour , . 
>up de (on trident ne fa(re entrer le jour». 

V. 

Héros & des Dieux êtHomère.. 

reproché fouvent à Homère de don* 

Héros trop de groflîèreté , & à Ces 

\e indigne foiblelfe. Le Qiantre da 



pétoicnr. v^uauv « ww ^>. 

»reié dans les Héros c 

p rire tant que Ton voua 

»au neuvième livre, î 

p feu , & préparer le < 

» Achille ÔcPatrocle nef 

p& moins éclatans. Ch 

pmois fa cuifine-à Déi 

prien de fon héfoïfme; 

p Généraux, qui porter 

p le luxe d'une Cour eft 

pdê ia'peine à égaler fe 

pleur cuiftne eux même 

pde la PrincefTe Nâui 

' p toutes fes femmes, ' 

pcellesduRoi&dela 

P;ver ridicule que les f 

p filé les habits de leur 

p le maître du monde : 

p qu'une fîmplicité fi 

»hien la oompe , l'org 



-"^■par cette fupériorité feule les Nations & 
» Nord ont conquis toute la terre , depuis la 
■» Chine ju^u'au Mont-Aihlas. Les Anciens 
V"*» fe fàîfbiem une gloire d'être robuftes j leurs 
-'*> plafftrs écoient les exercices violens : ils ne 
i- 'VpafToient point leurs jours à fe faire traîner 
\ i»^dans des chars > à couvert de l'înfiuence de 
■''V»l*air , pour aller porter languifllimmenc 
•» d'une maifbn à une autre leur ennui & leur 
'^^'^ inutilité. En un mot, Homère avoit à re- 
■ f* prélemcr un A/ax , un Hedor , & non ua 
'''^y^ Courrifan de Verf ailles ou de S. James ». 
^ Si ce beau morceau ne fatisfait point le^ 
^ •I)étraéleurs d'Homère , ou'ils lifent la Lettre- 
J 'élégante & fa^e de M. deFénélon à TAca-r 
î -^émie Fratiçoife. 
! V L 

Des comparéfons à^Homêre. 

Perrault, LamotKe, Terrafîbn, & leurs 
fhipides admirateurs , ont parlé des compa- 
rai fons d'Homère avec dédain , & leur ont 
donné l'épithèie de comparaifons à longue 
queue. M. de Rochefort va leur répondre , 3c 
Le fervir, pour leur impofer fîlence , d'une 
innaore vive & fublime, » Tandis que ces cf- 
» pries froids infultenr par des railleries le 
p rrince des Po'êtes , je icrois voir Homère 
p fortir du tombeau .. . . La flamme du génie 
» étincelle fur fon front ; fa grande ftature 
jo relève à l'égal d'un vieux chêne, dont là 
• cime reçoit le foleil long'ttmts/^v«.îvc Ia 



» fenti , quand vos regai 
» objet, vous ne voyez 
p cent autres à la fois. V< 
»d*uD côtë;^ je le vois dar 
p Votre réflexion froide i 
» objet avec ua autre , & 
» rapport, j'en découvre 
» fenfation fuffit à votre 
»fentimens ne fauroit i 
» Ceflcz donc de mefurc 
» vôtre. Le* Dieux en ti 
p bout du monde ». 

VI] 

Des avantages que la H 
Poèmes d'I 

Homère eft le premic 
Fable dans TTliade & da 



Oa! , c^eft toi. Peintre inimitaMé > 
Trompette d'Achille & d'He^or, 
Par qui de Theuteax fiècle d^oi 
L'homme entend le langage aimable 9 
£t voit dans la variété 
De^ portraits menteurs de la Fabk 
I^es rayons de la vérit^- 

II voit rarbitie du tonnerre 
Kéglant le fort par Tes arrêts f 
JJ voit fur les yeux de Cérès 
Croître les tréTors de la terre t 
Il reconnoit le Dieu des mers 
A ces fons qui calment la guerre 
Qu'Eole excitoit dans les airs- 
Ce n'eft plus Thomme qui,. pottrp!airc> 
£tale Ces dons ingénus r 
Ce font les Grâces > c'cd Viénus, 
Sa Divinité tutélairc» 
La fageiTe qui biille en lui, * 
C*eft fAinecve dont Toeil Téclairei. 
Xt dont le bras lui fert d'appui. 

L*ardente'& fougueufe Bellone 
Arme fon courage aveuglé 3 
Les frayeurs dont il eft tioublé- 
Sont le flambeau dcTidphones 
Sa colère eft Mars en fureur, 
Lt Tes remords font la Gorgone > 
Dont Tafpe^ le glace d'houeut*. 



> 






Nos deftins » nos palfîo 
£n êtres réels & vivan 

VI I r. 

Desfecours que la Tragédu 
tiré des Ouvrages 

Nous verrons dans la : 
d'EchyFe, de Sophocle, 
Poéfîes d*Homère influère 
ces grands Dramatiques, 
donna naifTance à la Tra 
niédie. Ariftoie le dit ex] 
Poétique ; & pour s'en ce 
de jeter \t% yeux fur \ts L 
24 de VIliade, & fur une 
lions ât yOdyJfée. 

Le Père Brumoy dans le' 
a prouvé: que Tart d'Hoir 
tous les Poètes Tragiques 



•( '69 ) 
:èiie plus touchante & plus tendre que le* 
dieux d'Andromaque & d'Hcâor? QuV 
-t-il de plus pathétique que Priam aux pieds 
'Achille , que les pleurs & les gémifTemens 
'Hécuhe , d'Hélène, & de toute cette fa- 
lille infortunée ? Que d'endroits oïl régnent 
i terreur & la piti2 ! que de caradléres ad- 
lirabies l que de (ituations fublimes ! que 
e difcours vrais., ^m^lts Se dignes de la 
Tragédie ! Oui , l'art de Rstcinc ak Ibuvenc 
'art d'Homère. 

Voyez dans l'Odyflee les Amans de Pé- 
nélope ^ les Phéaciens , les Cyclopes « Irus , 
i^alypfo, Mélanchius^ les banquets^ les 
eux , les amours , &c. Qu'y a-t-il dans tout 
:ela? Des chofes fi fimplcs & fi familières, 
ju'on pourroit les* tranfporter fur la fcène. 
\u(fi a-t-on dit que ce Poëme avoit (buvent 
jne teinte de la Comédie ^a). 

?Ius doux , &tel qu'un fleuve tirro/âot les prairies. 
Fait ferpenter Tes eaux dans leurs voûtes fleuries , 
Dans la fage Odyflee, honReui de Tes vieux ans, 
[1 conduit aux vertus pai des fentieis ziaas. 

^'eft-cc que rOdyffée ? C'eft , dit Pope , 
un Ouvrage moral & politique » utile â tous 
les hommes , ôc rempli d'images , d'exemples 
Se de préceptes excellens pour la vie civile & 
iomeilique. Homère cft ici un Poète. 

(a) Voyez Hylord Sluifi0ury i CkaraSUriftiçks^ Trt^ 
ùfif 111% 



Lorfquc Lonçin av^anc 
ni le feu ni la lubliiniie 
hommage , fans le favoi 
mère. Ce Dieu des Poe 
quand il nous traçoit daj 
4ouces images que dans l* 
petmcuoit-il d'employer 
véc & auffi harmonieufe ? 
plus hardi, n'auroitilpa 

C'cft rcftcr au-deffous , q 

I> 

Quel ell donc cet h 
offre des modèles aux î 
aux Aripte, aux Soi 
aux Pindare^ zux Alex 
aux itfiiton, aux BoJ/uet 
ce génie^puiffant (^ui ei 
hommes, & c^ui des le 

J^r.e la rarrièr*^. (ait 



f 71 ) 
es tintât naïves & gracienfes , tam&e 
» &:.pa(Iîonnées, diaion pure& ^e, 
ens ûmples & naturels, exprefCioas 
grandeur & d'une magnificence ache« 
locution (î rapide » (i (errée & fi harmo- 
» qu'on croit entendre le$ clairons de 
la trompette guerrière. C'efl un aigle 
1« qui s élève jufques dans la région 
nerre, & ofe nier Fàftre du jour. Il- 
ï tout ce qui fait le grand Poète. 

» cui fit , eut ment iiviniêr , tuquê »s 
fàmamftim , dtt neminis hmjui hên^rewt, 

lajeftueufe Epopée femble fonir de ùt 
>lime , comme Minerve fonic toute ar« 
la tête de Jupiter. Voyci les Poèmes 
luthus (a), àesrrjfphiodore(b) , des ApoU 
, des CaîabeT (c) , des Nonnusy &c. (ûf). 
lent le même lançagd, ils fe fervent 
ne ihftrument qu'Homère. En tirent- 
mêmes accords , s'emparent- ils de 
nation 9 cbarment-ilsies oreilles , tou- 
ils le cœur , comme cet illuflre père de 
Get Non. Tout lançait, tout meurt, 
fléttit encre leurs mains. Rien n'émeut ,' 
anime. Nervi dejkiunt animique. Le 
d'Homère nous fubjugue avec empire. 
; touche ou nous enflamme à fon gré. 

s, Okle lifant, que je fuis un mocccL 

■me for renlévcraent dHéléne. 
sme fur la prifc de Trove. 
ntinua Tlliade «c TOdynTce. 
cmc fiu les expédlûons 4e Bacchus, 




l'engager à prenHre J 
Maître de rimivers i 
en afTure l'accomplii 
véré dos immortels. 

■Il dit , & fait mouYoii 
Ses cheve;uz ondoyani 
Se dreflent lentement 
U ébxanle T Olympe , & 

Phidias faifi d'entl 
fuperbc image , fe 
fon Jupiter Olympi» 



. Quelle multitude d 
quel feu .' quel éclai 
images! Qui montra 
& de fécondité? Qu 

-.i- O ! 1. . AX 



( 7$^) 

Dler de rang en rang , Mars & Bellonc ani- 
ler les guerriers .... On eft entraîné pat la 
fialeùr & la rapidité des mouvemens divers, 
'el c/l le fentimenc qu« l'on éprouve en li- 
!OC ce premier combat de Tlliade , 6c mille 
icres répandus dans ce Poëme, 

omme on voit fur les mets où régnent les tem- 
pêtes, 
es flots lever au loin leors redoutables têtes« 
c flot amoncelé par le flot qui le fuit , 
ourbe Ton dos humide , & fond avec grand brui J| 
e rivage mugir, & la vague profonde 
omit fut les rochers l'écume de Ton onde. 
cls du Grec belliqueux les bataillons épais, 
récipitent leurs pas , & font briller leurs traits» 
e camp marche en Glence : en fa vaâe étendu e» 
a voix des Généraux étoit feule entendues 
,es foldats font muets, êc de brillans éclairs 
knnoncent des guerriers les mouvemens divers, 
ânfi-que vers le foir dans le creux des vallées, 
>'innombKables brebis , de leur lait accablées , 
rappant les monts voifins par leurs cris répétés » 
appellent les agneaux qu'elles ont allaités: 
^ififérens de pays , d'armes & de langage , 
,cs Trojens , à grands cris , s'animoient au car* 
nage. 

allas conduit les Grecs , les Troïens fulveat Mars ^ 
»ans les rangs s*avançoicnt la crainte & la UaGudsi 

/. Part. t> 



De fon fouffle brûlant, ce n 
Echauffe les guerriers , enflî 
Et redouble l'horreur, la fi 
L'attaque eft commencée: 

prelTe î 
On s'évite , on emploie & 
Ee bouclier, la lance & le 
Sont mêles . retenus , fufpc 
L'ëcho répond au bruit de h 
Aux fourds gémiffcmens, 

çantes • 
Aux éclats des vainqueurs , 3 

rans: 
Le fang rougit la plaine. 
Tels du fom^et des monts 

fondes , 
Deux fleuves dont l'hiver 
Avec un bruit affreux toml 



( 75 ) 
Xa Difcorde l'entend , & dans le fein des Dieux 
Kaflemble Tes fureurs , & rallume Tes feux. 
Xe bataillon. cëlefte» entouré d'un nuage. 
Ver» leXanthe étonne dêfc^nd & fe partage, 
Junon» Pallas , Mercure, & Neptune & Vulcaln« 
Vont féconder des Grecs le glorieux dcûln. 
Chez les Troyens eft Mars , que Tiiotrettx enTÎ« 

ronne , 
3Bt Vénus & Diane , Se Pftébus & Latoite. 
Auifî-tôt la Difcorde, & la Peur qui la fuit. 
Au milieu des guerriers s'élancent avec bruit. 
Fallas /ette deux cris pour fîgnal du carnage, 
L'un aux retranchemens , l'autre fur le rivage. 
Mars répond à fa voix: tel qu* un noix touiblllon^ 
Jl tonne fur le xànthe & les tours d'ilion. 
Jupiter dans les Cieux fait gronder fon tonnerre ; 
Neptune fous fes coups faifoittrembler la terre, 
La terre & Ces vallons , & fes vaftes forêts , 
Les fondemens d'Idas , Ces fourcllleux fommetSi^ 
Xes-navires des Grecs, & la ville ennemie. 
ï>e fon trône agité , plutoii s'élàhce , & crie. 
Il pilit , il a peut que le tyr-an des mers 
Ne brife en Coa courroux la vo&te des Enfers, 
£t par le centre ouvert de la terre ébranlée. 
Ne faâe voir du Styx la rive défolée , 
Ne découvre aux vivanscet empire odieux, 
Abhorré des Mortels, 5c craint même des Dieux. 

(XiV. XX) 



il- 



guerrier frappé ^un c»". 
^anfporte aufli-t&t daiis la 
„a pire touché de fon ab 
amante qui l'attend pour su 
SS^fflèrefenfibleqmvoud 
fonfein-Maisilsnedom. 

„»iaiftredes.Dieux,unho„ 

«crcéà'un javelot ,& <»ei 
îombe.OaMs'attendottpa 

SS'^nte.àépTouvetune^ 
dre, & à verfer des larmes 
iitM.de Cambrai, une. 

C'eft le fil» de rhoibas, le i< 
Qui fou» un dard ciuel fini 
ILiche & long-temps heuteu: 
D'un pète infortuné qu'Un 
U tombe, ^tendfes bras s ^ 
Enuaîne.malgiélui, fate 



( 77. ) 
contre Enëe, & le Troyen fuccombe. Ses 
yeux fe ferment à la lumière. II alloit dc£^ 
cendre dans le féjour des morts , 

SI la belle Cypris 
K*eût d^ns fon fera d'albâtre enveloppe fon ûlsi 
£t contre les affauts d'une foute impuiiTante, 
K'eât orppofé les pfis de fa robe écflatasite. 
La Dé elfe l'enlève «& court fauver Tes jouis. 

Diomède fiirieux de Ce voir enlever fâ 
proie , court furies pas de la mère des amours. 

Il fait qu'elle n*eù point de ces Divinités 
Qu'implorent les guerriers àrla gloire excites , 
Ni la fière Pallas , ni l'horrible Bellone. 
La MplieiTe la fuir , la Langueur Tenvironne. 
Diomède courant fur des monceaux de morts. 
Joint Vénus ^ ôc foudain redoublant fes eBTortSj 
Lance d'un bras vainqueur le [avelot funefte. 
L'^airaiA perce les plis du vêtement célefte. 
Ces voiles immortels pai les Grâces tilTus , 
£t fait couler da fang de la main de Vénus , 
De ce généreux ^ng qui, nourri d'ambroifîe. 
Donne aux Dieux fortunés une éternelle vie. 
La Déefle s'écrie , &c re/ette fon fils. 
Mais Apollon Tenlève aux yeux des ennemis ,. 
Tandis que d'une voix terrible & menaçante» 
Diomède infultpit la Déelfe tremblante. 
13 Fuis des champs de l'honneur, & quitte les 

» combats, 
jHiiille dcjupiccr» ne te fuffit-il pas 



m 



»Unc fcci*c horreur agitci 

Vénus épouvantée préci^ 
lui prête fon char pour voie 
Arrivée dans la demeure ece 
elle court fe jeter dans les 
& vcrfe des pleurs en lui j 

fiire Junûn & Palla 

tune devenus, &Jupitei 

pour des exploits fanglans tu i 
Ma fiUc, aux fculs combats du 
Va chercher ton triomphe & ( 
Laiffc l MinctYC , à Mars le 

V. 

Adieux d^Andromaqi 

Rien n'égale peut-être 
chante. Homère cjuitte le; 
1^ tprrt^ur Rr la inort. Il vî 



(79) 
Tente , lorfqu'il reprend le chemin des portes 
Scées pour retourner au combat \ Il voit Cà 
Tenfible époufe qui 

Précipice Tes pas , & s'élance vers lut. 
Hcpcfant fur le fcin d'une cfclave étiangèrey 
Le jeune Aftianax accompagne fa mèrie. 
Il a les traits d*He£lor , dans Ton air enfantin» 
Pareil aux doux rayons de Taftre du matin , 
HedVor le voit , fourit , & Tadmire en iiience r 
Xes yeux mouillés de pleurs > Andromaque 
s*avance. 

Elle tâcke d'attçndrir Heâor , 8c le con^ 
f ure par ce qu'il y a de plus facré de ne pas 
s'éloigner des remparts.Touché des larmes de 
l'infortunée Andromaque , il la confole^ Se 
lui dit tout ce que l'amour Se l'honneur peu-* 
vent diéler de plus perfuafif. Prêt à la quit- 
ter , le fier Guerrier s'avance vers Ton fils 
pour le careilèr» 

Mais Tenfant s'épouvante, il ponfle de grands cris s 
Au fcin de fa nourrice , il fe preflc & fe cacjie. 
Il frémit à Talpeft dufuperbe panache^ 
Dont l'aigrette terrible & les touffes de cri». _ 
S'élèvent en flottant fur le cafque d'airain* 
J/'éponx.cn regardant fon éponfe plaintive» 
Avec elle (burlt de fa frayeur naïve. 
Auffi-côt découvrant fon front mafeduçaj^^ 
Hedot.pofc à l'écart fon cafque radieux s 



It-ÏJ 



»50UTeraind*II«,n,«u'Uy 
»>D«i.f«brilIa„s«tploi,s,f 
"Qu'il puifle entendre dire i 
*I-epèreeftence,We'cU, 
»»Qu avec un beau tropWeilr 
''*^"«''*™^«l*embrafle&t 
»achevoitce5n,ots.&Jec 
I>«n, les bras d'And.omaque 
Sa mère le reçoit, ta ioie&l 
AaiTembleiitdansfesyeujlef, 

VI. 

ytllégorie des P 

Homère perfonnifie ]„ 

Pién«, dans Je beau diftot 

AcLHIepounoucher fonça 

. colère contre JesAtrides 
«nfgorie. ' 



( 8t ) 
ScuU maîtres des humains» feuls puifTans & ter- 
ribles, 
rfanslear juAc courroux ne (ont point inflexibles^ 
par le fang des agneauxypardefincèresvoeux, 
"Ls prévarication trouve grâce auprès d'eux. 
Au fein de Jupiter les prières font nées y 
JLe front ridé , l*oeirtrifte , l^umblesSrconfteméeSp, 
Tiêtes à trébucher (ur leurs pieds cfaancelanSr 
lElles fuivent de loin lln/uâice à- pas lénrs» 
l-'Injufticc qui court, levant fa tctc altière^ 
Et d'un pied vigoureux foule Thomme & la terre.. 
Mais ces filles du Ciel viennent parleurs bienfait» 
Kemédier aux maux que l'inhumaine a faits.. 
Celui qui les écoute eft fcul écouté d*^clîes ». 
<;^and nous les dédaignons ». nous les tendon* 

cruelles r 
Xeiif voix de Jupiter évellfe le courroux ,, 
Xt force rin/uftice à tetombet fur nous. 
KoAorez'les , mon £is9 daignezJeur rendre hom^ 
mage. 

_ V I r. 

biage fublime^ 

Neptune afltsfwT les fommets de fa Saino^ 
rBrace ,. apperçoit la déroute des Grecs.. . •^ 
Il de£cend avec rapidité dans la plaine , 6i 
-fole aux rivages "de Troye. Homèie rendl 
cette itnag^ avec une fierté de pinceau inimt^ 



Des faifons & des temps br 
il defcend dans Tabymc , 
Ses coucfîers aux crins d'or 

rain. 
2i monte fur Ton ehar , & v 
l«a baleine (bitant de Tes gi 
Bondit & rend hommage au 
La me; fe lëjouit. de ffiit ci 
^*effîea du chai <Uvln> dai 
JLâLcvu^lc criftal de la pla: 



VI I 

Belles comfc 

■^ Patrocle v pénétré de d 
défaite des Grecs , fe préfi 
lui reproche fon infenfibi 
armes pour al ter fauver fi 
Jp.<c Trovens. Achille ne 



Tels des loups atttoup^sfic nourris de carnage; 
De la cime 4cs monts vont au prochain rivage : 
lu'œîl en feu , tout fouillés & d'écume 8c defang» 
ZsL chaleur & la foif font palpiter leur flanc» 
£t dirigeant leurs pas vers la rive prafonde» 
Ils braient de toucher la furface de Tondeur 
Tels les Thefifaliens, par AcHille excités ,. 
Se rangeoientfous Tes loxx à pasprécipité^^ 

(Liv.XVI,) 

p C^eil dans ces comparalfons ^ dit M. de 
^Kochcfotty qu'on reconnoît la trempe de 
»ce génie extraordinaire» qui, comme un 
» infiniment fonore , ne fauroic être frappé 
» fans rendre des Tons harmonieux y>, 

L*ami d'Ackille fait des prodiges de va>- 

leur La terreur , le carnage & la morp 

s'emparent des deux camps ..... Patrocle 
perce d'un coup mortel le malheureux Cé«- 
prion. Alors Heftor & ce Guerrier , tels qpc 
deux lions- redoutables, Te livrent àuncoair 
kat fanglant » & fe difputeiu (on corps^ 

Tel Taquilon, forti de ces antres (auvages^ 
Difpute aux fiersautans fempire des orales: 
Une imnienfe forêt ^ fur les monts fouicitleux:» 
Se leur. fureur nouvelle eft le théâtre alPreuxj 
£es frênes , les cyprès &c les robuftes chênes , 
L^un^àatrc féfrappsmtde leurs cimes hautaines ». 
XcHtés par Teâfort des bruyan» tonibiltons y' 
fontcetesuU att.loiii.les éduM des vallons- 



Mille coups (ont portés : les 
Les daids fîfflent dansTàir,^ 
feni. 

ÏX. 

Chaîne d'or de 

Jupiter aiTemWe les D 
JfOlytnpe. L'univers fe t 
▼erain qui gouverne le te 
^unir celui qui donnera d 
QVL aux Troyens; 

Bansks prifons d'airain d 
ilbyme impénétrable aux f 
11 eonnoirroit alors qu'au 
Jâ a'eft point de pouvoir ^ 

face* 
TenezvDieuz immorteh, i 
Par une chaîne d!or attach 



^Mitmoii pouvoir eft grand , tant !c cieî-8c la cène- 
"^^onc loin de balancer le maître du tonnerre, 
^^bdlr^dc la teficur glace & confond les Dieux , ôcc». 

X. 

Ceinture de Vénus^ 

' Junon craint que Ton augu/te époux ne 

\ découvre les fecours que Ntfprune vient de 

\ ilonner aiuc Grecs. Elle v-eut féduir^* le Maître 

écs Dieux. Dans ce delTein , elle emploie 

toute la magie de rAmour. Uneeffence pré- 

cieufe parfume fon beau corps ... Des vète- 

mens tifTus d'or lui donnent une taille de 

Nymphe. Ses cheveux richement ornés, deG- 

cendent en flottant fur fou fein d'albâtre . ..• 

" Non contente de cette parure, elle va trott- 

ver la Déeffe des Amours,, 3e l'engage à lui 

prêter fa divine ceinture;. 

Donnez-moi. dit jUnon, dégaîlant (es pro/etr,. 
Ces charmes enchanteurs, ces féduifans attraits „ 
Ces déilrs. cet amour qui' près de vous rerpirc. 
Et dès cièux à là terre éten'l fon dqux empire.. 
J«c vais porter mes pas vers Ifes loihtaii>s réduits „ 
Où les auteurs des Dieux, l'Océan- & Thétis, 
ent placé pour- jamais leur demeure profonde- 
Dans resgouffires voifîns des Barrièrcsdù monde». 
Xeut confiante Bonté (oigna soies premiers ans s; 
JUaimcaaAt dlvifés £ar de longes di^éiens^. 



Défi juiles d^iîrs, dit la 
Mentent que pouf eux m 
Eh ! que pourroit Vénus 
Vous qui voyez dormir c 
L'augufte Souverain de t« 

La DeelTe f à ces tnoti 
^ù y tiCTus av«c art , font 
Les déiirs de l'Amour , U 
L'ait de perfuader . ce la: 
Dont les plus fagcs-m^me 

Irenez, lui dit Venus, c< 
^u*il foit dans vos atout 
Allez , & triomphez : il : 
Au pouvoir enchanteur q 

. Junon attache la ceii 



^ Sommeîl s'y rend , couvert d'un nuage itn- 

pénétrable La ceinture opère. Jupiter , 

«"appé des attraits enchanteurs de la belle 
Déeflèy. lui demande Tes faveurs. Junon em- 

Îioie l'artifice , feint de rélîfter & de crain* 
reles regards du Dieu du Jour. 

Janon , ne craignez tien des importuns regards , 
Die le Dieu : je faurai ménager ce que j'aime. 
Sous un nuage d'or^ ma puiflTance fupréme, 
Ne fouflPranrde témoins que les yeux de l'Amour , 
5auranous caclicr même aux yeux du Dieu du Jour* 

Il dit: & fe livrant à toute fa tendrefl*e» 
Il vole à Ton époufe , & dans Ton fèln la prefle» 
I.a terre complaifante 5c fenûble à. leurs feux, 
I>*un gazon doux 5c frais fe couronne autour 

d'eux; 
I.e tapis émaillé s'élève & Ce colore 
I>es plus riches préfcns fortis du fein deP/oref. 
Et la ntolle hyacinthe & le lys orgueilleux, 
Otfcentaux deux époux un lit délicieux. 
Que d'un nuage d'or. l'ondoyante barrière 
X>érobe à roeii. perçant du Dieu de la tumièrei 
Tandis que la roféc en larmes de eriflal, 
Tomboit >. en humeftant le tr^ne nuptial. 

i>-Ila*y a point die tableau de TAlbane , dfr 
j».M. de Voltaire^ qui approche de cetifr 



Tliétis tau travailler dî 
de Vulcain. Un bruit t* 
dre. Les Troyens enlève 
de. Heftor va trioraph( 
defcend comme un écla 
chille. >v PàroifTez ,, div 
V Dëefle , un féul de vo 
• terreur vos fuperbes e 
» différez , Patrocle va 
» tours dévorans ».. 

Elle dtt,. & s'envole. II s 
Attache fur fon fein Vé% 
Ceint d'un nuage d*6r fa 
$t fàuïRc fur fon fiont u 
Tels de brillions %naux. i 
Des toius d'une cité qu 
On voit pendant le jour 
Ces tours vomir au loin 
£t quand la nuit étend f 



î^ir les retianchemens iJ court , s'artcte ,& crîe> 
^allas tonne avec lui vers la ville ennemie: 
^a tcricux auili-tôc fond, fur le camp Troyen» 
^omme au /ou: des combats^de fa bouche d' ai- 
rain , 
i bruyante trompette , appelant le carnage , 
kit reteniii Técho dû plus lointain rivage: 
linG ciioit Achille au bord de {es remparts. 
^^es chevaux fe cabrant, reculentfur leurs chars ; 
F-^es hommes effrayés n'ofent, dans la tempête, 
3.cgardcr les éclairs qui partent de fa tête. 
Jlfrois fois le fier Guerrier fit entendre fa voix,. 
£t les Troyens troublés fe difpcrfent trois fois : 
Douze Chefs renverfés dans ces vives alarmes» 
Sont brifés par leurs chars , ou percés par leurs 
armes. (Lh.XVUL} 

Xït 
Douleurs d'Achille^ 

Patrocle ell mort. Agamemnon , Neftor ; 
Uliffe , Idomenée verlent des larmes autoux 
du malheureux Achille. Ils ne peuvent cal- 
mer fa douleur .... Tout ce qui Tenvironnc 
lui rappelle un cruel {buveoir , & déchire (on 
ame. Ecoutez ce Héros ,& voyez ce que ditle 
la narure dans une pareille fîcuation. 

Qu'eft devenu ce temps, ami , trop déplorable » 
Qà nous livrant tous deux au& douceurs de l«k 
ubic» 



xuci i»iu5 iciuiDie coup 
Si fous la main du Tem 
Ce père fi chcri, qui fu 
Confume en longs regr 
Si le fcul re/eton des pli 
Mon fils Néoptolèmc ci 
Que dis-;e ? Dieux crue] 

pire! 
H^las! combien le fort 
Je me flattois long-temp 
J*avois remis en toi mon 
Succédant à mes foins , 
Ta main eût de mon fils 
?our revoir fa patrie, ab 
Cet enfant fous ta garde 
Cliez les Theïïalicns tu 1 
Tour le digne h«^riticr du 
Car mon père n'eft plus , 



(pi ) 

XIII. 

onfe d* Achille à Lycaon. 

joufTc les Troyens jufques fur îcs 
anthe. Les hommes , les chevaux 
: fonc engloutis dans les oodes , 5c 

le fleuve. Le bouillant fils de 
t fortir des flots Lycaon, fils de 

Il lève Cà lance meurtrière , 5c va 
ppcr. Le jeune infortuné lui àt^ 
vie d'une voix fuppliante. Lifei& 
foudroyaate d'Achille. 

: , infcnfé , cette vsUne prière r 

de mon ami contemptoit ta lumière^ 

pardonner , 5c de gloire enivré , 

5c de fang jVtois moins altéré*. 

ortel fbrti de ta race ennemie > 

(e mon bras éviter la furie^ 

^ impradcnt , Tans déplorer ton fort» 

ains de mourir, loifc^uc Fattocle eft 

rtl 

ible5c tremblant gémit fous ta misèrel 

ne je fuis : un Héros eft mon père» 

es mers en fon fein m*a porté. 

I Dieux, glorieux, redouté, 

pas moins dans robfcuie demenrev 

: quel jour, il n'importe à «^uetti^ 



1 



fur fon bouclier. Il 1 
combat admirable e 
crainte! Quels mouv 
fon ame \ Doit- il fui: 
fuperbe advcrfaire ^ 

Que dois-tu faire , Hcfta 
Méprifc de ton fièdc & 
Entends Tolydamas te i 
Dont ton frivole orgue 
Pourras-tu foutcnir les 
Des orphelins çn pleurs 

lards, 
Dix plus vil citoyen . do 
Ofcra te juger & l'inful 
Qu'as-tu fait, dîront-ib 
Heftor, ta folle ardeur a 
11 faut combattre, il fi 
patrie , 



(53 ) 
te 8c festr^fors qu'en commençant la guerre « 
îrecs redemandoientàmon coupable frèie, 
moitié des biens qui nous reftent encor, 
us ies remettrai . . . Que dis-tu , lâche Heélor^ 
Imide guerrier, plus foible qu'une femme, 
ercHer à périr par une mort infan>e. 
iblant & défarmé, crois -tu par tes dif- 

cours 
oir fléchir Achille, & garantir tes jours? 
ë, laiiTe auxenfans ces enrreticns frivoles» 
faut des combats , Unon pas des paroles, 
oire eft dans ton coeur , ta défenfe en ce fer . 
tomphe ou la mort aux mains de Jupiter. 
{Liv. XXIL) 

X V. 

Difcours touchant de Priam. 

coûtez ce que la douleur infpire à un Sou* 
in infortuné qui vient de perdre fon 
.... Priam veut fortirdes murs d'Ilion. 
unis s'y oppofent .... Quelle éloquente 
licite dans le difcours qu'il leur adreffe 1 

ez-moi, leur dit-Us par de cruels égards» 
ne retenez point dans ces trifies remparts s 
!ez«moi voler feul vers cet homme fauvage» 
ut voir en pitié ma foiblelTe & mon âge : 
père vit encor. Sous le fardeau des ans» 
e, ainûque moi» traîne des jours mouran«4 



Qael pîus fetiûble coup fur m( 
Si fous la main du Temps ?éU 
Ce père û chéri, qui fur mes < 
Confume en longs regrets fcs 
Si le feul rejeton des plus fam< 
Mon fils Néoptolème eût p^ri 
Que dis- je ? Dieux cruels ! fai 

pire ! 
H^las! combien le fort prit p 
Je me flattois long-temps de r 
J*avois remis en toi mon uniq^ 
Succédant à mes foins , à toui 
Ta main eut de mon fils prot( 
^our revoir fa patrie» abandoi 
Cet enfant fous ta garde eût < 
Chez les Theflatiens tu Pauro 
7our le digne héritier du fcepi 
Car mon père n'eft plus , ou d* 



(pi ) 

XIII. 

Kéfonfe d* Achille d Lycaon. 

Achille poufTc lesTroyens jufques fur îe$ 
Dxds du Aanthe. Les hommes , les chevaux 
les chars font engloutis dans les ondes , Se 
impliffent le fleuve. Le bouillant fils de 
rhétis voit fortir des flots Lycaon , fils de 
*Tiatn .... Il lève fà lance meurtrière , & va 
^our le frapper. Le jeune infortuné lui de- 
mande la vie d^une voix Tuppliante. Lifea 
'fia réponfe foudrpyaite d'Aclxille, 

Xaiffc f laiiTe , infenfé , cette Yaine prîère ; 
^uand l'œil de mon ami contemploit la lumière^ 
Je pOKVois pardonner, & de gloire enivré, 
lOc carnage & de fang j*écois moins altéré.. 
Mais nul mortel forti de ta race ennemie > 
Kc pourra de mon bras éviter la furie^ 

r I^ris , jeune imprudent , fans déplorer ton fort* 

î Qu9i I tu crains de mourir, lorfc^ue Paiioclc cft 

■ mort l 

{ Ton coeur foible ôc tremblant gémit fous ta misèrel 

iTu vois ce que Je fuis ; un Héros eft mon père^ 
I.a DéeÛe des mers en fon fein m*a porté. 
I Favorifé des Dieux, glorieux, redouté. 

Je n'en irai pas moins dans Tobfcure demeure^ 
' U^a'tn^oite quel jour» il n'importe à q^ueUft 

f 

4\ 



Hedor , inflexible aux prié 
de Priam , attend le terrible 1 
fur fon bouclier. Il le voit : 
combat admirable entre V 
crainte! Quels mouvemens 
fon ame \ Doit-il fuir? doit- 
fuperbe advcrfaire ^ 

Que dois- tu faire . Heftot ? Si tu 
Mépiifé de ton flècle & des flèc 
Entends Tolydamas te rendre 1 
Dont ton frivole orgueil paya 
Fourras-tu foutenir les cris fie 
Des orphelins çn pleurs , àzs \ 

lards, 
Xht plus vil citoyen . dont Tinf 
Ofera te juger & l'infulter en 
Qu*as-tu fait, diront-ih, contx 
He^or , ta folle ardeur a perdu 



(?3 ) 
'^fors qu'en comniençam la guerre « 
rmandoient à mon coupable frèie » 
es biens qui nous reftent encot, 
lettrai . . . Que dis-tu , lâche Heéloc^ 
eiiiei , plus foible qu'une femme , 
périr par une moit infante. 
: défaimé> crois -tu par tes dîG* 

ir Achille y & garantir tes jours? 
auxtnfans ces entretiens frivoles , 
combats » &non pas des paroles, 
ans ton coeur , ta défenfe en ce fer . 
»u U mort aux mains de Jupiter. 
{Liv. XXJI.) 

X V. 

)urs touchant de Priant. 

z que la douleur infpire à un Soa« 
tuné qui vient de perdre fon 
:am veut fbrtirdes murs d'Ilion. 
oppofent .... Quelle éloquence 
ns le difcours qu'il kuradrefle i 

leur dit-il > par de cruels égards, 
;z point dans ces trifies remparts s 
oler feu! vers cet homme fauvage^ 
n pitié ma foiblefle & mon âge : 
:ncor. Sous le fardeau des ans, 
ue moi>txaîne des jours mourana^ 



, - . - %wM«uc;i UitnS 1 

Tous mes fils moiflbniKfs par 
Mais de toas met malheurs v. 
Heftor . je vais te fuivre , & t 
Vont bientôt fur tes pas m'en 
•Encor fi dans mes bras, dans 1, 
ta mort e6t termine ta brillai 
Nos cœurs fur ton cercueil liv 
De foupirs & de pleurs fe fero 

X VI. 

Voulez-vous favoir quel e 

^auie.... Une éloquence toi 
Aafire coule de fes* lèvres 
,quel pathétique . Qui «^J 



(PîT ) 
out TOUS parle en mes traits de ce père ch^^ 
îut-étre gcmiiTant fous le poids des années, 
pleure, ainfi que moi. Tes triftes deftinécsi 
eut-étre en ce moment de puiflans ennemis 
•^folent fans pitié Tes Etats envahis. 
; eft, ainfi que moi, fans fecourstfansdéfenfe. 
lais , hélas ! dans un fils il met Ton efpérancc ) 
1 fait que vous vivez: il fc flatte qu'un ;our 
a viftoire en vos murs, guidant votre retour, 
DUS viendrez accabler l'ennemi qui ToppreiTe^ 
t de Tes derniers ans difliper la tridefTe. 
Lais moi , quel doux efpoir pouiroit m*étre 

permis ? 
^es plus vaillans des miens m*ont tous été ravis : 
amais poftérité fi nombieufe 6c fi belle 
l'avoit flatté d'un Roi la fierté paternelle, 
rn feul & cher foutien dans nos murs ébranlés » 
lu feul fils me refioit, & mes yeux défolés 
>nt vu tomber , hélas l fous votre main fanglantc 
:e fils qui défendoit fa patrie expirante. 
Gaffiez donc qu'à vos pieds, apportant net 

tréfors , 
>e ce malheureux fils je rachette le corps, 
ongez aux Dieux, Achille, à ces Dieux de cl^ 

mence, 
>ont nos gémifi*emens défarment la vengeance | 
^ue d'un père chéri le touchant fouvenir 
ouf mon âge de mes maux poiflevous attendiip^ 



Accable pat les ans , plaintif i 
11 aétournc la vue, il pleure 
Rcpottflc doucement le vicill 
Ils gémifTent tous deux, & 
fondent. 

XVI 1 

Philofophie ^f 
; Souvent de fages réflexi 
la nature , viennent couper 
rapides combats. Patrocle 
enivré d'un fol orgueil, 
main de Jupiter prête à le 1 
en idée de fa gloire. Les 1 
à le couronner. Dans cet 
voyez le bel hommage 
«ux Dieux. 

Mais contre Jupiter & fcs dé- 
Que peuvent les confeils des 



{91 ) 
)^ns le VI*. Livre , Glaucus & Diomède 
t prêts d'en venir aux mains. Diomède 
landc i fon adverfaire quelle cft foa 
jinc. 

; iious fert , dit Glaucus , de favoir qui nous 

fommes ? 
feuilles lies foiéts & la race des hommes » 
,r naître & pour mourir , ont un dellin égal y 
let du froid Boree , à leur beauté fatal « 

> arbres agirés dépouillent leur parure \ 
printemps \t% ranime & leur rend la verdure ; 

> fuperbes humains, les Fuperbes maifons » 

t auffi leur printemps 8c leurs triftes falfoos. 

Quelle fagefTe dans ces maximes l Uallé- 
rie des deux tonaeaux de J-upiter eft une 
s choCes les plus fenfées de T Antiquité. 
:hill« , ému d'une cendre pitié , contemple 
iam , fouti^nc le vieillard dans Tes bras , & 
ine voix compati/lance^ iui.adreile cesdif-t 
ors: 

eillard . repofez-vous» 8c calmez vos efprits, 
1 fond de notre cœur endormons les ennuis, 
lie nous fervent les cris» quand le fort nous 

outrage ? 
es malheureux Mortels y la peine eft le partage, 
cl eft l'ordre des Dieux : les biens purs 8c par« 

faits » 
es plaifirs éternels pour eux feuU furent faits. 



Du chagrin au plaifir, du plaifi 
Quel cftoyablc fort, lorfquc da 
II puife, fans mélange , au tonn« 
La misère, la faim, la honte & 
S'attachent fans relâche au coui 
Si le malheur cft pur , le bonheur 



§. X I V. 



JuLi 



Lis IODE, àfon tour, par 
Des champs trop pareffeux vint hii 
Jêtius^ quos illa dtiu, quos frotuiU 



{9S) 

>n jeune âge n'avoit d'autre emploi que 

e mener paîcre les troupeaux de fon père 

ir le Mont-Hclicon. C'eft dans cette vie 

m^lt Se champêtre qu'il devint Poète , pac 

ne faveur particulière des Mu Tes. Un jour 

ue ce Berger dotmoit fur le fommet du 

'arnafTe , il apperçut en fonge neuf jeunes 

Tymphes d'une beauté divine [a), Cétoient 

:s Mufes de l'Olympe , les filles du fouvcraia 

upiter .,...» C'eft nous , difoient-elles , 

qui enfeignons l'art de compofer d'ingé- 

nieafo fixions , & de dire agréablement la 

vérité . . . En prononçant ces paroles, elles 

► me mireiu à la main une branche de lau- 
» lier , fymbole de leur pouvoir. Je me fentis 

► animé de l'efprit divin : l'avenir , le pafTé 
' fe dévoilèrent à mes yeux. Elles m'ordon- 

► ncrent de célébrer la naiflknce des heureux 
» Immortels , & de ae les jamais oublier elles- 

► mêmes dans mes vers ». Hc/îode , frappé de 
\titt infpiration, abandonna fon troupeau , 
:ultiva les arts , & perfectionna les talens 
ju'il avoit re^us d'tme manière aulTî extraor- 
iinaire. 

Virgile dans fa VP. Eglogue ,rend hora- 
iiiage à Héfîode, en voulant honorer fon 
imi. Linus , dans le facré Vallon , s'avance 
le premier au-devant de Gallus. 

Agréez, lui dit-il, cette flltc champêtre. 
Le Fafteut Hëfiode cr* fut le premier maître; 

(«) Théogon. dlIéûode« 

En 



Pour charmer, comme lui, ce i 
1. Hémcz, cher Gallus, ce hautb 

j l Des bois facre's du Pindc ofez cl 

Ils en feront plus chers aux £llc 

Son père étant mort , Héfio 

biens du vieillard avec (on frè: 

ce dernier corrompit les Ju^ 

par fes artifices , la portion < 

née à Héfiode. Le Poète , nat 

™ rj dolent j ne fit que gémir fur la 

fM ; tels. Au lieu cle plaindre fon 

Ç^ ' de fa perte une véritable co 

jf f des mauvais traitemens qu'il 

fes parens , indigné de la ma 

hommes , dégoûté des foins d 

retira dans un lieu folitaire , 1; 

fes jours au doux commerce de 

ait à peu près à lui-même ce < 

çjbagore dans un laneaee mvfti 



( loi ) 
remporta le prix , qui con{îfloit eo na 
à d or. On y liibic cette iafcription ; 

r nous avoir tracé la xoate du bonheax, 
chancre de la paix mérûe notre hommages 
33 Qu'il Toit déclaré le vaiflkeur 
?oëte fameux qui peignit le carnage , 
>3 La guerre & la terreur. 

is ce combat poétique doit étie regardé 
»e une fable. De tous les Ouvrages 
iûode avoir composes , il ne nous eft 
[ue les Travaux & les Jours , la Théo^ 
, & le Bouclier d'Hercule. 

I. 

Les Travaux & les Jours'. 

Poëme eft adrefTé à Perfés , frère d*Hé- 
II contient un tableau des travaux de 
îpagne, & Ton y indique les jours <\\xx 
it leur être conlacrés. Hélîodc eft le 
er des Grecs qui ait confacré la Pocfie 
iter les travaux champêtres > & à mon- 
i culture de la terre , le temps des le- 
:s & des moifTons , &c. Le Poète com- 
; fon Ouvrage par une defcription de 
brtes de difpuces élevées chez les hom- 
Junt fait naître la fureur , la difcorde 
guerre : l'autre élève Tame , excite 
ation , & fait éclore les arts. Il offre 
e une defcription d&^ q^aatre âges dit 



clt rempli cTcicelIens précc 
phie morale, de Politique 
La diction en eft i^mple , p 
prciïïon naïve, Se fans oi 
refpirc Tair des champs ; 
bleau de la vie ruftique. 
les traces précicufes de I; 
Po'dîe > c*eft l'antique dan 
cité. Uami de la naiure fe 
rer dans Tes champs fauvj 
point de beautés artificiel 
qui y font femées ne fe 
» La nature copiée dans fa 
»P. Brumoy , eft femblable 
» lénion & de Baucis. 

O règne heureux de la i 
Quel Dieu nous rendra t 

Virgile s'eft propofé pou 
Heliode dans le IJ^. T.ivrf* A 



( Ï03 ) 
Le Pocte Latin a plus de grâces , pîii 
^'images , plus de beautés de détail que le 
'Poète Grec. Celui-ci eft plus fec , plus auf- 
tère , plus moral ; & il faut convenir avec l'cx* 
ceilenc Tradudeur des Georgiques , » qu'Hé- 
» îioàe étoit plus Agriculteui^ que Pocte ; 
» qu'il fonge toujours à rnftruire , & rarc- 
x> ment à plaire ; que jamais une dîgreflion 
» agréable ne rompt chez lui la continuité 8c 
» ne charme Tennui des préceptes ; . . . ou'oa 
» retrouve , ij eft vrai , la nature dans fa roc- 
» (ie, mais que ce n'eftpas toujours la belle na» 
» ture ; . , . qu'après tout il faut rc^der fon 
J» Ouvrage comme la première efquiffe du 
» Poème georgique, & que Tantiquité de ce 
«monument nous offre quelque chofe de 
» vénérable ». Ce Poème des Œuvres & des 
Jours fe chantoit au fon de fa lyre. 

II. 

La Théogonie , ou la Généalogie des Dieux. 

Avant Héfiode , plufîeurs Auteurs ploient 
compofé des Ouvrages fous ces noms : mais 
le temps ne les a pas refpedlçs. Celui d*Hé- 
/iode eft ce que nous avons de plus certain 
fur la Mythologie. Il débute par une belle 
invocation aux Mufes , & offre enfuite une 
hidoiic de la génération des Dieux , de Coe- 
lus, de Saturne , de Jupiter, & ^^t/f^^^" 
Dieux , &c. 

Sa Théogonie , ainfi que les Poèmes d'Ho- 

E Vf 



iogiflc de tblympe. ' ' 

Sed proximus ilU, 
Hefiodus mtmorût divos , divumqi 
.Et chaos enixum terras orbemqtte 
Jmf*9item & pvimum Mitèantit fid 
Titênafque fenes, Jovis &^ cun^hu 
£e fub Jratre viri notutn , fine fr> 
Atque iterum patn's nafcentem cor 
Omnia^Hê immenfo volittmtia, nwi 

^ Il y a dans la Théogoni 
images naïves, des traits fo 
peln!^|cs énergiques ; telles 
de Typhon , la defcription c 
combat des Titans contre Je 
un fragment de ce fuperbe ce 
» Jupiter mit en face de l'ei 



1^ rochers tout entiers. D^un autre c6t^, les 
» Titans ëtoient rangés avec un air fier 6c 
» menaçant, & déchargeoient les plus terri- 
» blés coup^. Les flots de la met en fureur 
» raêloient leur bruit.confus à celui des com- 
ï^battans, La terre en retèntifToit & pouf- 
» foit de ttittes gémifienwns. Le vafte Olympe 
yy étoit ébranlé par les efForts des Dieux. 
»Leur marche impctueufe, le tumulte de 
i> leurs mouvemens, la violence de leurs coups 
y> Ce faifoient (entir jufqu'au fond du noir 
wTartare. Us s'accabloient mutuellement 
» d'une grêle de traits : les cris de fureur 
J> qu'ils pouffbient pour s'exciter pénécroienc 
» jufqu'aux Cieux. Jupiter donna rcflTor à foa 
» courage ^ & fit les plus grands efForts de 
» valeur: Ton bras puifTant lançoit du Haut 
» du Ciel & de l'Olympe le foudre avec un- 
» fracas de tonnerre & des éclairs continuels» 
» La terre en mugiJTolt, prête à être em- 
}>^brafée ». ôc les forêts em'ièxes- étoient eo^ 
«proie aux flammes (a) ». 

La vafte met pouflbit d*afFrelix mugiffemctis,- 
11 roftoic delà terre un bruit épouvantable 
Le^cicly répondort par des gémîflcmeft j , 
Er fous les pieds des Dieux TOlympc redoutabJe* 
De ft cime trcnrf>loit jufqu'â fes fondèmcns* 

Lifez en entier ce beau tableau^.-^l efU 
digne d'Homère; 

(«^ Vcrfion de M. Ber^ier. 



viavLi, UA1J9 xeuuci xxuiivfuc ciiai: 

roïnes célèbres de rAntiquité. 
une defcription du Bouclier d^H- 
d*éiégancc , & digne d'être com 
du X Vni^ Livre de l'Iliade, l 
ëcla'rés prétendent que ce Poéi 
d'Héfiode, 

On lifoit fur foo tombeau à ( 
• La fertile Afcra fut la patrie 
» & les braves Orchoincniens < 
» fes cendres. O vous , que le 
» d'un goût siîr & d'un (âge di 
uconnoiffez le mérite de cePo 
»nom eil û célèbre dans toute 1 



i XV. 



( '07 ) 

pKè(e, & floriflbit vers le commencement 
ties Olympiades. Stobée nous a confervé quel- 
ques-uns de Ces Vers. Le reltc a été dévoré 
par le temps. 

Tempus edax remm. ( OVID. ) 



§. XVI. 

Jlar des airs tendres & galàns , , 

Ma Mufe que l'Amour mfpiie» 

De ce Dieu célèbre l'empire. C Amacr, ) 

Cet aimable Lyrique écoit de S2Lidcs , 8c 
vivoit â peu près du j^emps des derniers Rois 
de Lydie; Il confacra fa vie aux plaifirs de 
la table Se aux douceurs^t(e l'Amour. Jamais 
Homme ne fut plus fènAbl^ à h volupté 
qu'Alcraan. II avoue lui-même dans Athé- 
née , que le fils de Vénus eftle feul Dieu qu'il 
adore ; & qu'en vivant fous foa empire, fes 
jours font hiés d'or & de foie. Il avoit une 
inaîtreflc belle & fpirituellc qui rîafpitoit : 
«lie fe mêloit aulC de veriîfier. 

Ingenium rubis ipfiputlUfidt, ( PitOPEAT. 

Vénus vîenetaiirèt fâ plume 

Ut» Grâces le font rimer. (CAavixeu. X^ 



■^ ■■ ^9 ^ ^ ' m T^r^ y ^ - f . *» 



§. XVI 

ARCH IL ( 

^^3 avant » 

Sa voix a piofand le langa. 
O curvM in terras Mtinét, ci 

Ce Pocie afli/Iîn étoit d 
étoic la Muie qui rinfpiroi 
iie lança avec autant de £o 
poifonnés de la iiitire. 

De fa mordante 
Il fit coulci des flots de fiel ô 



On fait Ton aventure ave 
t- I * » •. - - 



rage. Il attaaua fans ménagement le père-, 
la tille , les (œiirs & ion rival. On chanta^ 
jwib'iqufiTient Tes vers cauftiques Se perçans^ 
qui répandirent fur cette famille infortunée 
un ridicule ineffaçable. Elle fc pendii de dé- 
fe/poir. 

Après cette {cèoc parricide y Archiloqutt 
me connut plus de frein. Celui qui avoit le 
malheur de lui déplaire étoit cruellement 
égorj^é. Mere^ajîvis, parens, concitoyens, 
étrangers, tout fut la proie de Ces fureurs. Il 
ne s'épargnofx pas- lui-même.. Il féduifoit les 
femmes de Paros., êc les livroit enfuite â 
infamie, en dévoi'ant publiquement lesfdir 
veurs qu'il eu avoic obtenues. CUalTc de fx 
Patrie , fes Pbëfies mordantes ôc licencicufes. 
lui interdirent l'entrée de Sparte. Les ver- 
tueux Lacédémoniens trembloient que l'ame 
de leurs enfans fiît infedtée- de leur venin. 
Ce malheureux bel-efprit erra de Ville en 
Ville, réduit â la- dernière pauvreté. On. le 
reçut cependant â Olympe. On célébroit 
alors ces jeux fameux dans la Grèce. Arcbi- 
loqpe fut admis au concours , & remporta le 
Prix de MufTque & celui de Pbefic. C'étoit 
me Hymne en l'honneur d'Hercule , donc 
Pindare nous a tranfhîs la méinoire..Les pa- 
'oles & le chant étoient de fà compofîtion; 
[1 reçut de là main- des Jiiges^ une couronna, 
jut ctoip ordinairement le partage drs hom- 
nes bons & vertueux;. Paro^.oublia. dans la' 
ÙÙ£ &s Qiurages i. Se le iap£ela. dans, fbit: 



force comte le v-.^ 
des hommes ut le >l 
lu le crime fans bl^le 
en déshonorant les Fa 
tarfesfatit«enven.r 
Won devoit, malgré 

îa naiflance. 

Odaséme.ufage' 

louiquoi fout-U qu. 

Que l'ait chaimant. 

Faits poui chantet 

tes Conquéians, !■ 

Chez ane foute «» 

soit fi fovivent le 

foigane i«TP«' d. 

i'ame du ctime , 

Atchiloqae inv< 
çrcs à la fatire. 



(m) 

fenre cju'il avoit cmbrafTé, & CTprimou très^ 
ien la fureur & l'emportement. On admi- 
roic dans fcs Po'efies un (lyle véhément & 
énergique , une force d'expreflîon extraordi- 
oaire/des images frappantes, des traits vifs 
& de$ penfées nobles & magnifiques. » Vous 
■ « y trouverez ,.dit Quiniilien , du fang & des 
\ » nerfs , & des traits perçans ». Il ne nous- 
l ifefte prefque rien de cet Auteur. 



§. XVIII. 

68a avant J. G. 



JOelione 6c là valeur marchent devant tes pas >, 
Homère a dans ton fein répandu Ton audace, 
"ft tu tiens fa trompette, oigane des oo m hats». 
Tyrtsuft^ut mures MHtmos in martU kelUk 
Vtrjibus exAcuii» 

L^ANTiQDiTÉ ne parle de Tyrtée qu'avec: 
admiration. Platon lui donne le nom de Sage. 
Licurgue TOrateur reconnoît que Sparte lui 
doit une partie de fa gloire. Horace le place 
immédiatement après Homère. Il étoit Athé- 
nien , & vivoit dans un état obfcur. Soir en- 
thouliafme le fit fouvent regarder comme un- 
fou* Démociite éprouva le même fort^A 



dciicams rers le Père dç l 

Quf ytii toufours haï t«s penj 
Qa'sl me ftioblc profane ^ b 
ML-traur de faux milieux etit 
Le mefurânt par. foî ce qu'il 

Une guerre malbcurcu 
tfnoÊr Jcpufs qiieJcjue ira 
Tyrtce, Les Laccdéiiioiiiei: 
io:5 par les MefTéoiens , ce 
de Delphes j qui £iit cette 

»>Le Ctcl cûTUbat potit 
3>0 Spanc, ta perte cfl 
jj £î dc^ maini de rAtt 
35 Tu ne reçois un Cap 

Qijdie Hyoulia^tion poi 
Tellement £cr & orgueilîï 
pour lies Rois defcendus < 
djnr ne votilatit pas dérobe 



)nneur d'un triomphe complet. Tyrtée tef 
îce & s'oppofe vivement à cette rélolutioa, 
fandlion de TOracle foutient fon coura- 
II rafTemble auflTi-tôt les Soldats difper- 
; par des accens mâles & fiers ,• par le chant 
Ces Poefies martiales , entremêlés du jeu 
la flilce , il les difpofc à marcher de nau-^. 
.u contre les Mefleniens. 

Aux champs de Mars, ce fier Tyrt^c, 
SouiHe le feu que Promcthéc 
Ravit au celcfte féjour. 

icoutons-Ie un inflanc au milieu des Sol-* 
s. 

is , n*€tes-v<>us point les fuccefîcurs d* Alclde2 
a temps de montrer cette audace intrépide î 
is les Dieux contre nous ne font point cour- 
roucés: 
ui de la valeur nous zcûc, c'eft affcT^ 
fez à Tennemi ce courage indomptable, 
vous étonnez point de leur foule innombra/- 

ble-, 
LS que chacun de vous excitant fon grand coeuf^ 
milieu des dangers n'écoute que rhonncui : 
pcril atteint moins un guerrier téméraire, 
qui combat le mieux ^ peut le mieux s*y fou£- 

traire. 
i , croyez qu'en dépit des outrages du foit^ 
tt de vaincre cft celui de mépufcr limait» 



tt fauve la patrie , eu 
Dont le fort des comb 

Le Uche cft loin d'attc 
Il defccnd tout entier 
Qui pourra, fans frémi 

Bft de fon crime obfc 

Cat,foUqueVilcapt 

Soiiqucmeme.cn fu) 

Soit qu-enfin fa blefl 

Témoigne qu il cxpi 

Dc tous côtés roppr 

p<Jfavou^ de Mars , 

N'imîtcipointfaho 

"AVafçcft dupéiiV, 
Marchez : Bellone , 
S?ftrcourcz d'un pic^ 
Fermez, ferrez, pr 
Elevez de concert 



( irî ) 
£t quand de tous les rangs l'ordre eft enfin Banni; 
^uand l'homme efi joint à Thomme , le cafque aa 

cafqae uni, 
I>ans ce momens , Soldats , redoublez de courage. 
Le fex décide alors : (âchez en faire ufage. 
Et vous , eiifanf de Sparte , à la courfe formés ^ 
-Tous, précurfeurs de Mars, légèrement armés, 
' Harcctez l'ennemi par le choc de vos frondes ; 
^ïuis, ralliant {budain vos forces vagabondes». 
[ Avec nous réunis fous les mêmes drapeaux , 
' Kepouflez Ton atteinte à coups de javelots. £«]- 

Sparte dans Tes revers fommcille : 
f Quel chant la frappe ? Elle s'éveille t. 

\ Tout Cuccombe fous fa valeur. 

Ces difcours vchémens & impétueux , (èm- 
blablesàune inrpiration foudaine , allument 
dans le cœur des Spaniares un feu martial 
& patriotique. Tyrcée mec dans Ces Pocfîes 
toute Ton ame : il conduit au combat Tes Sol- 
dats émus. . . . Les vaincus , 

£n autant de héros font foudàin transformés, 
lis braient de combattre: ils refpirent la gloire» 
£t demandent aux Dieux la moft,ouIavt<^oire». 

Mais déjà ta tron^ette a frappé les échos. 
Mars conduit au combat un peuple de héros. 

la] Ce PiPerbe morceaxi eft un des Chants guerriers de 
Trrtc«;, traduits par M. ojs Sitjiy. 



aans les âmes lenthc 

Terpandre fut l • 
accompagnées ae la 

liei. Lortque la Wui 
S"ns la Gièce on e 

feftins, au lieu dot 

"s%n tenir à lab. 

„rent lieu à u" f 

«ondifoitquun 

pcjuandonleroul 
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§. XXI. 

JLNd/\fide majus'} tergo itlphin» tecuro» 

* St mtmoram oneri fupfofû'iffe hùvo, 

tlle fidens àtharamqut tenet , pretimmque n/ehenil 

Contai f & squàreM Carminé mulcet â^Ués, 
T)» pu fdffa vident : a/fris delphinû rectpit 

JnpUer, & JitUtu inJUit habert mçvem, 

[OviD.faft. i.3 

Arioii , célèbre Fotîie lynaqc & excellent 
joueur de h^r^e , étoic de Tlfle de Lefbos. Il 
pa0à une partie de fa vie auptès de Périan* 
$re , Roi de Corinthe , fbn protedeur & Ton 
^i , & ne le quitta que pour aller en Sicile 
{fc en Italie. S'étant enrichi dans Tes voya- 
ges par Téxercice de fon art , il réfolut de 
tetoutnAT à Corinthe. Les matelots, qui 
gouyernpîcnt le navire fur lequel il s'embar- 
qua , réfôlurent de le précipiter dans la mer, 
f»our s*emparer de Tes tréfors. Arion pénétre 
eur barbare deflèin , & cherche à les tou- 
cher > mais voyant ^ue fa voix ôt Tes larmes 
{toient fuperflues , il les prie de lui permet- 
tre avant fa mort, de jouer quelques ain 
funèbres. Cette faveur lui eft accordée. Le 
Chantre de Leibos touche fa lyre harmo- 

- I. Partie. F 



Un Daupni" •►*- 

A«r^p.ife5chant5.pie 

11 l'aborde, a l'emporte, 

j, donnant aw Mortels 

11 le fait i lew» y««' ^^ 
NavigerfurUsme»»"!»' 

Arrivé a» Cây.^'T 
auprès de PérvandïC»» 

turcmcrycilleure- ï^ 
mon les matelots j«c 
rooigaer aux Dieux f. 
élev«.peu.«le.«mps 
bronze, qui reptéfeflt 

im pauphùa» . 

duifit l'ufage des Ch- 
ic premier qui ,iA«J 
chanta dans Coriathe 
deftiné à célébrer le 



TROISIEME AGE. 

/ 600 avant Jefus - Chrifi. 

§. X X I I. 

\ sxÂsxC3ai:o:iR.JE:. 

Stefichoriqut graves eamsne. 

i9 Avoir doucement chantet 
I. Sut la lyre de beaux caimes« 

i Sied bien avec le hanter 

i Vaillamment le fait des atmef. 

:~ (Plut ARQ. Vu de Lieurg^ ««r, d^Amjot, ) 

St^Sichore efl un desplus fumeux & des 
plus anciens Poëces de la Grèce. Il fe diflin- 
gua dans la» Poëfie lyrique , & étoit d'Hi- 
k mère' , Ville de Sicile. Etant enfant , un rof- 
K fîgnol vint chanter fur ks lèvres ; augure 
I heureux de la douce harmonie cj^ui régneroic 
£ un jour dans fes vers. Il jouiiToit d'une très« 
^ grande confidèration chez Cts concitoyens , 
^ qui admiroient fa {àgefTe Se la beauté de fon 
n g^nie. 

Les habitans d'Himère étant en guerre 
avec leurs voilins , implorèrent le fecours de 
Phalaris , Tyr^iji d'Agrigcntc , & lui donne- 

Fij 

/ 



firent qu'ijn"C>^ dansU 

» Un cheval eut un d: 

Avec un cerf pl«n < 

£t ne pouvant rattrape 

neutiecouii^Viiomin^ 

X,-hotnmeluimitunftei 

K« lui donna poln 

Que le cerf ntfftt pris, 

• Et cda fait, le ch 

i:h«mmc fon bicnfaite 

Xdieu:j*.ïa'*^'*'^*^" 

j^onp^si^*^^*^'^*^^" 
nous, 
jevôis trop.quel 

pcmeuiez donc, vo 
Et Jufqu'au vent 
u^IacI nueCeit 1 



' { "î ) 

H y nroarot en traînant Ton lien i 
^ge , s*il e&t remis une légère otiReniif. 
Quel que foit le pUifîi q^e caufé la vengeance» 
C'eâ racheter trop cher , que racheter d'un Bien, 

Sans qui les autres ne (ont rien» 

La fageiïe de cet apologue ftappa les Hz-* 
méricns ; ils remercièrent le Tyran. Phalarfs 
s'écant révolté , Stéfîchore fe mit à la tête 
des .citoyens vertueux, & combattit vaillam- 
ment ; nuis ii eut- le inalheur <ie fuccomber« 
On dit que dans la fuite il fe réconcilia avec 
Ton ennemi , te ^ue Phalaris fut un de Tes 
plus grands admirateurs. 

Les îimis du merveilleux feront flattés de 
connoître l'origine de la Palinodie. Stéfî- 
chore k cKancale premier. Il fit une Ode 
fatirique contre Hélène , cette beauté (î cé- 
lèbre & (i fatale aux Grecs & aux Troyeo^. 
Caftor & Pollux , frères de la belle outr«- 

fée j frappèrent d*aveuglement le Poète au- 
aclcux ; mais ayant daAS un autre Poëme 
exalté les chariiies de la fille <le Jupiter , ii 
recouvra la vue. 

Le grave Stéfîchore tenoit le fécond rang 
parmi les Poètes lyriaues. Son flyle étoit 
fublime > noble & majellueux. Son ame étoit 
pleine d'élévation , & il chamoit dignement 
les exploits éclatans des Guerriers & les ver- 
tus paifibles des Sages. Sa lyre foutenoit le 
poids de l'Epopée^ & il eut la gloire d'ap- 

F iij 



Idylle fur l'Amour , & fit des ( 
heureux clans les chœurs de mu 
danfè. Il pouvoir avoir douze an: 
mère moui^ut» 



11 
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§. X X I I L 

JLkES hauts faits peuvent feuls < 

g^nic 
Des élèves chéris du Dieu de THai 
Dont rinunortelle voix fe confacre i 

Et u fonsHtem ^Unius am 
jUcÂti ple3ro. 

Ce Poète célèbre ëtoit de Myi 
venta le vers alcaïque , le vers h 



( 1^7) 
» ame altière & fuperbe fe déchaîne contre 
» les tyrans. Il cfl auffi fort utile pour les 
» mœurs. Son ftyle eft riche , ferré , magni- 
» %ue. Souvent même il égale Homère i>. 
Tous fes Ouvrages étoient dans le genre 
lyrique , & déceloienc la grandeur & la fierté 
de Ton ame. Jamais Poète ne donna plus de 
force , de noblefle & de fublimité aux fujers 
de morale & de politique^ Quelquefois il 
badin oit avec les Ris , les Grâces & les 
Amours. Il abandonnoit les mâles tranfporis 
pour les chanfons tendres & paffionnées. 

L'^oifeaa qiii porte le tonnerre > 
Tient fe délaflei fax la terre 
Avec les cygnes de Cypris. 

L'immortel RoufTeau lui rend un Hommage 
flatteur. Il feint que l'ombre d'Alcée fe pré- 
fente à lui dans le féjour facré des Mufes : il 
s'écrie : 

C'eft lui. La foule qui Tadmire 
Voit encore au fon de fes vers. 
Fuir ces tyrans de l'univers 
Dont il extermina l'empire , &c. 

Alcée fe retire après lui avoir dévoilé les 
xny/lères de Tallégorie poétique. 

Ici l'ombre impofe filence 

Aux dodles accens de ma voîx$ '' 

Zt dé|a dans le fond des bois , 



les armrs. Il préférait mên 
ces militaires aux charme: 
& félon lui , la Mufîque étoi 
que la Pocïîe. 

Mytiléne étant opprimée 

cée ne ceila àe le déchirer 

combattit en hreut de la i 

me coura^emc piit cepeiuiai 

combat, & laifla à Teiine 

oui fut expofé en triompha 

iie Pallas. Horace raconte 

aventure afTez femblabb. 

O mort , pfus douce qi 

O noble de glorieux de 

De s*ii«noler pour fa p 

Ciioit k Lyrique Latin. 

Mais dans (es champs c 

Les vaftes cohortes d*A 

Lui £rent bien changer 



fragment âe cet entretien. Se trcm^ttirini' 
jour auprès d'elle , il s'avifa de lui demander 
quelaues-unes de fes faveurs. » Mais, dit 
» Le/évre , n'étant pas d'au/H bonne humeur 
JDque d'ordinaire, elle lui refufa ce qu'elle 
wuxi offrit peut-être le lendemain». 

Dialogue d*Alcée & de Saphoi, 

A L C i £. 

Je Youdrois vous parler, mais la honte n'àrr été 

s^ A p H o. 
Si ce defir caché n'avoir rien que d'honirête ,- 
Si fans ctime il pouvoir ie produire au dehors». 
Ta langue feioit libre, fie ta voix aflurée : 
Ta vue à mon afpeél feroit moins égarée ,, 
Et tu ferots fans trouble ainfi que fans rtraordSk 



Spirat âdhue amor ,. , 
VîvHntque commij/l ctdom 
MolU fidibu» piulUé 

Uand fous tnes^oi^ts Jèfatf paifei iin.fyrv;. 
Ibébas Hiéme eft Jalbox désaccords qu* il iir(|>inv 
Elot^, e&qotLeibos voit oa autre Apollon ,- 
tlè» -ie (bi»-']iOfflr fametNC a tu places- mon- notiii . - 



florifToit du temps de Stéfîchoi 
& MyciJéne lui donna le jour 
par fon génie les fufFrages des 
plus relpcftables de iOlntiqn 




. . — w»^ «.»,j nncua . OC J 

turc l'honora du titre elotieuj 
mufe. 

Sapho n'ëtoit pas belle , fi non 
par quelques Antiques qui nous 
pendant elle avoit dans la fig 
chofe d in.ére/Tant. Son teint ft 
fata.lle médiocre. Ses yeux, pJe 
vit & brillant, annonçoient ftn 

de 1 Ifle d'Andros. Son époux état 
»enonça, quoique fort jeune, ai 



( n^ •) 

aima pa/nonnéinént les belles femmes ié 
la Grèce. Mégare , Attis , Téléfillé , Andro^ 
mède y partagèrent Tes plaidrs , Se furent fes 
favorites. Voyez comme elle peint fon amoui 
à une jeune Lefbienne , dont elle étoit éprife ! 
Une langueur dèlicieufe pénètre fon ame : le 
feu de fes fens fe fait fentir. Quel fentiment ! 

2uelle chaleur ! quelle iviefTe! quelle volupté ! 
.ifez cette Ode paflîonnéb > & comparez-la 
avec le délire de Phèdre* 

Heureux qui près de toi , pour toi feule (bupiie , 
Qui jouit du plaiiîi de t'enrendre parler» 
Qui te voit quelquefois doucement te fourire 1 
Lesdieuxdansfonboniieuxpoiiiioient-iUrégaLex? 

Je feus de veine en ycîhc une fuhtile ftaÂSe 
Courir par-tout mes fens iîtôt que je te voisi' 
£t dans les doux tranfports où s'égare mon ame , 
Je ne fauiois trouver de langue ni de voix. 

Un. nuage confus fe. répand fur ipa vi^e. 
Je ne vou ^los , je tombe en de douces langueurs > 
£t pâle, Çw lialcxne,,ij]|^erdi^e» éperdue» 
Un friifoo me faiik ,. je tombe , je me meurs l 

Sa paflîon pour Fhaon effaça fes autres 
■amours. Ce Lefbien étoit d'une beauté frap* 
pantC' 

Q ^iùon I çuclk j^tlcc i la tienne eft égale ? 
J^'aoïoxc » ïf^ if ver ^ te j^rcndcoiâ pour Céphale, 

^v^ 



Vénus. Cette DéefTc s'app 
tivage, & demanda à Phaoi 
â paner Teaii fans payer. Li 
dans ÙL barque ; & la mère < 
le récompenser de fa corn 

f>réfenc d'un vafe d'albâtre 
ence divine, fl s'en parfui: 
i coup le plus beau des hor 
SapKo ne put jamais c; 
Laffé de fes pourfuites , il 1 
od eljje. Jui écrivit plufieurs 1 
mais il fut inexorable. Déf 
«voir le toucher, elle mar 
Arrivée en Sicile , elle con 
à Vénus. 

O- toi , fiHe de ronde , aimai 
Qui m'infprras les plu,< 
Toi qui pont Temple 
Charmante & trompet 



ufourd'hirî j*ai befoin de toute ta purdlanœu 
eviens , belleVénus : fans cor, fans ta préfence ,, 
; ne puis réfîfter aux maux que je reiTens. 
ens cell^qu''autrefbri deux jaunes tourterelles^ 
"^ont , daYis unchar brillant» tfandutte près da 

moi. 
Tu commandas l ces oifeauz Sdcltcs- 
De me laifTer (eule avec toi. 
Alors- avec un dbut fourire : 
5âpho , que me veux-t-u ? Parle , & dans et mo^ 

>Tlnent 
Je te. vais accocder ce que to» cceur dcfire. 
Faut-il nécormp enfer l'heureux '2c tendre amtAÇ 
>) Que tu-cb^ris, & qui pour toi ibupife^ 
33 Faut-il punir un inconftant» 
>3 0u bien faut-il'à ton empire 
3) Soumettre- un cœur indiffèrent?* 
»Sî queiqu'ingrat meprîfc tatendrefle, 
11 va.bvMer pôtii^ toi dû pliis ftinèfte amouc^ 
« Et s'il te fuit ^ tû fè verras fans ceiTe 
yy A vee ardeur te'pourfuivre 1 fbn tour^ 
Si ton volage amant , ^pris pourd*aatres chaf^^ 

w mes , 
»9 A rompu ces lîensqui ifaifoient ton bonheur, 

>T Bientôt touche de tes alarmées ^ 
tî Viendra- plus (bumîs te- rapporter fôn-cœur» 
; vr&Câit -fi. Cô«|oitTStmKlre&^€dèllë,v 



L^aunci 1 cuuui qui i 

Et me juier un étctn 

Muis dans cet lieux, Sapho d 

Chturmê tout , bort Cintrât qu 

Tranfportée par la viol 
Sapho réfolut de fe défa 
infortunée fe précipita c 
Leucade en Arcananie, 
mer la fin de Tes malheu; 

Terus ô* eufido 
Sempfr ardentes aeuens fa 
Cote crueuts» 

, A juger de cette iminc 
les deux Odes que >e vit 

impoflible de trouver un s 
Poe fie dans le genre paflîc 
Quelle douceur» quelle 
tendre fîel Sts vers. 



ifîîon dans fon Ode à une jeune Lelbienne; 
bien traduite par le Léginaceur du Parnaffe l 
lutarquc la compare à Cacus , fils de Vul- 
lin , qui n'exhaloic que flammes. 

;s feux qui de Sapho confumèrent le ccear , 
ms Tes écrits encore exhalent leur chaleur. 

Sapho inventa le vers faphique & le vers 
>lique. Elle avoit compofe des Elégies, 6qs 
pigrammes, & neuf Livres de Poëfîes lyri- 
les , qui , par leur douceur , leur force & 
ur délicateilè , firent l'admiration des juges 
lair^s de la Grèce. » Il n'y avoit rien de (l 
beau que fes Poefies , dit Lefèvte ; mais 
toutes ces grâces , toutes ces beautés , cet 
art fecret & admirable d'entrer dans les 
cœurs , de parler & de vaincre en même 
temps , de toucher les paflîons les plus ten- 
dres, font des biens qui ne font point venus 
jufqu'à nous». 

On a dit que l'Elégie d'Ovide , connue 
>us le nom dç Sapho à Phaon , étoit plus 
elle que les autres du même Auteur , parce 
u'il avoit tire des Poefîes de cette ingcnicufe 
Ttecque ce qu'il y avoit de plus toucbaj^t & 
e plus rendre. 

Je finirai l'article de Sapho par ces rets ^ 
étrarquc. 

I7ir« gio^ene Gretâ i pavo a, paru 

Coi nMi Toeti gik eântânio \ 

£i hmtik un [m fin h^iédr§ & rjr»» 




JoLc 



LOmme égalant le» Ro 
des Dieux , 
Er, comme ces derniers, i 

CEPhilofophc,ceFc 
Gnoïïc, & florifTofc vers 
jouifToit de fa gloire. Sa 
fit regarder dans T Antiqu 
me chéii des Dieux , & a 
iîdence. On ne le vie j 
Nymphes ,. difoit-on , Le 
broiiîe. Solon l'appela 
pcfte dévorante , qu'il fu 
lufirales 8c des expiatii 
d*Athcncs profita de lo 
Ville pour recueillir qu 
Jumières. Ces deux ame: 
gcncc & de fageffc , fe 
& travaillèrent de conc 



Hj :lâ campagne , ou il s'égara. Etant cmté dans 
une caverne pour fe repofer, après avoit 
tenté vainement de retrouver fa mailbn , il 

^^ y demeura endormi pendant quarante ans. 

i < ; A fbn réveil , quelle fut fa furprife l il voit 
-la face de la terre entièrement changée, (à 

:fci maifon poflfcdée par de nouveaux maîtres, des 
vifages étrangers : le tempsavoit nioiffbnné 

^^. preCque tous fes amis; ceux qui vivaient en- 
core ne le reconnurent point. Enfin il conta 

;; .Xon aventure , Ôc paila pour un homme divin. 

; Beaucoup de perfonnes regardent cette 

'- bifloired'Epiménide comme une petite char^ 
latanerie philojbphique. D'autres la juftifient » 
& difem en la faveur que lotfqu'on eft au- 
ëeffus de la plupart des nommes , foit par les 
lumières, foit par la valeur , il eft difficile de 
féiîfterà la tentation de fè faire pafTer pourua 
demi-Dieu. Pythagore . Epiméniie , Empedo^ 
cUy Alexandre^ &c. ne font pas les feuls exem- 
ples, que nous offre THiïlo ire. Que de Héros > 
^ue de grands Hommes fe font dit à peu près 
ce que difoit Virgile dans un autre fcns l 

Jiflezdetrop loag-temps de vulgaires merv-eillet 
X>nt des peuples oififs fatigué les opeilles. 
'ïh ! qui>n*'a pa« cent fois chanté le ;eune Hylas y 
Bufîris & fa mort, -Hercule 6c fes combats ? 
C^ui ne coiinoit Pctops & fa faraJe Amante» 
Lescourfcs de Latone ficfbn iÛc flottante ? 
Ofons , à notie tour , par des fentiers nouveaux^. 
Pans les champs de la gl^ix c aueiad&e, nos tri^nsu. 



Fur la génération des i^arc 
CCS , & un autre fur Texpé 

3ui lui firent beaucoup < 
'une douce & honorable 
dormit paifiblement dans 
rigc de cent cinquante- 
tranquillité du Sage. 
Approche t-il du but . quit 
Kîenne trouble fa fin , c'cft 1 



§. XX 

s O X^ 

E l'art des vers, t 

Sohn , Hyppifl^ , Pî«fl 
les Sages , couronnèren 
laPhilofophie& la Moi 

rnnnniflTîinces fublimes 1 



D 
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L'Antiquité parle fur-tout de Solon comme 
d'un grand Légiflatcur& d'un grand Poète. Il 
connoifibit parfaitement bien le pouvoir des 
vers fur i'efprit des hommes, & revêtit de 
la livfée des Mufes les lois qu'il fit pour les 
Athéniens. » Il eût égalé Homère ou Héfîode» 
1» dit iHaton , s'il eût fait de la Pobfîe une 

1» occupation fôrieufc Il femble qu'il 

^ manque quelque chofe à nos cérémonies fa- 
• crées , lorfque la jeunefle bien née ne chante 
I» pas publiquement its vtrs du fage Solon». 
Solon aimoît padionnément les Poëfîes 
d'Homère. Ceft un grand préjugé en favcui 
des tiennes. 

Peut-on fentir ce que tu vaux , 
£t ne pas valoir quelque chofe ? 

Faufanias nous apprend que les Po'éfies de 
Solon ont fouvent eicicé les Athéniens aa 
combat , par leur force & leur énergie. On 
dit qu'il avoit compofë plus de fix mille vers » 
tous deftlnés à l'inàru^lion & au bonheur des 
hommes. 

Nous pofTédons encore deux de fès OuW 
vrages. Le plus intéreiïant eft une Elégie fui 
ies caufes qui attirent la ruine des Villes. 

Le plan de cet Ouvrage m'empêche de 
contidérer Solon comme Philofophe & com- 
me Légiflateur. Il fuffit de dire ici qu'il répén 
toit fouvent cet adage plein de fens : 

»} Je deviens vieux ^ en appienaai ^qvl^oum vu 



J Ovissûtis: le 1 

I-c Cours d€ nos ans 
^c pafTé ne peut rev< 
I-e préfent ne fTfdi/îi 
Et tout fe perd dans 
Soins cujfans que Vcn 
.Fuyez, ne troublez p 
Je veuar ftjourir fans v 
Entre Bacchus & les A 

•"^MlMNEUMEfutuncélc 

^e fa Po«fie,&Ja trouve 
flamtes ainoureufes. Il ne 

quelques fragmens de cet A 



... ( I4T ) 

rOn peut en quelque forte le comparer à 
Ovide. 

« Mimnerffle aimoît le plaifir, & s*en<lor- 
boic Couvent dans les bras de la volupté. Il 
lit épris de la belle Nanno , célèbre jpueufe 
le fîute. Cet aimable débauché abhorroit la 
ieilleife , & n'invoquoit les Dieux que pour 
eur demander de ne pas étendre (es jours 
u-delà de foîxante ans. Sa lyre ne réfoA- 
loit qu*amour. 

«'amour Coumct la terre, afiTa/ettit les Cîeazi 
^s Rois font à fes pieds, il gouverne lesDieur. 

Voici un fragment de Mimncrme que 
^tobée nou$ a confervé « & qui peiiit ^lieux 
e Poète Gvec que tous les jugemeiis qu*oa 
ta pourroit faire. 

Que feroient > fans famour , le plaint & h vie ? 

Paifle-t-elle m'étre ravie 
(^aand je perdrai le godt d'un myftère amoureux !^ 
Ci^eiUons la fleur de Tige , elle câ bientôt palTife i 
Le fexe n'y fait rien : la vieilIefTe glacée, 
l^ient, avec la laideur, confondre la beauté.: : 
L'homme alors eft en proie aux foins, àla trifteifc. 
Haï des jeunes gens, des belles maltraité* 
Du foleil à regret il foufifre la clarté. 

Voilà le fort de la vieiUefle* 

Cette oioxaile fit fonunc dans la fuite çhç % 



Si Idimnermtts uii eenjit , fii 
mi efi JHCUMdum, vivas in am 



%. XXV] 
JE S O 

JLk'Ap ologue eft un d< 

moitelsi 

Ou il c'eft un prefent 

Quiconque nous Ta fait, nx 

Koas dcYons , tout tant < 

Eriger en Divinité' 

X,e Sage pat qui fut ce bel a 

Ce célèbre Fabulifte i 
pafla une pattie de fcs joui 



( 145 ) 
bomme. n fu£St de dire ici qu'Efope , pat 
£on. rare ^ mérite » fie Tadmiracion de toute 
l'Aûcy & que les plus grands Rois puisèrent 
4ans fes entretiens d'excellens conleils & de 
Cages maximes fur la juûice y la vérité & la 
ÙLf^fTe. 

Efope cft-il le père de la Fable? oii 
bien eft - ce à Homère ou à Héfiode à qui 
l*on doit en attribuer l'invention ? Il paroit 
Qu'£rope ne jouit pas entièrement de la gloire 
d'avoir donné le premier une idée de l'apo^ 
logue. 

Qu'eft-cc auc le combat des Rats & des 
Grenouilles d Homère? Un véritable apo- 
logue y préfencé aux enfans de Chic , poux 
éteindre les dilTentions qui régnoient en-^ 
tr'eux. 

Ouvrez les Travaux & les Jours , vous y 
verrez TapoIÀgue fuivant. 

» J'adrefTc , dit le fage Héfiode , une pa- 
» rabole aux Rois qui croyent être (àees. 
» Voici le difbours que tint ïépervier a un 
s» TàJ^nol ^u'il avoit enlevé du plus haut des 
» airs , qu'il tenoit dans fes ferres , & à qui 
I» la douleur faifbit poufler des cris lugubres, 
1» Malheureux oifeau, à quoi fervent tes 
» plaintes ? Tu es au pouvoir d'un plus fore 
p que toi ; malgré l'harmonie de tes chants , 
«> u faut que tu me fuives : il dépend de moi 
» de te dévorer ou de te mettre en liberté; 
» C'eft une imprudence de réfifler à celui qui 
Il eft plus puittant qae nous : loin d'y txoug 



p rère de fcs Ouvrages eft 
i^c'eil un Philofophe au/lé 

9 force & vérité Qua 

» oublie faperfonne, pour 
» de ce qu il enfeigne. .. 
» par-tout de la clarté Se de 
wpas qu'il fit trop peu de 
I» tions pour les orner , con: 
» efprit , mais plutôt parce c 
•» finiment plus la force & 1 
tf ornemens. IPveut que le v 
» foit lumineux par lui-mêir 
aies yeux les moins accent 

Dans fcs Ecrits il nous ] 
La nature & la vérité. 

Là Fable doic offrir la vé: 
fi léger , que tout le monde 
Ceft le grand art des Efcpe 
des Pilpay , des La Fomaim 






• ïîte , ictîte , Bc faire tout ce qu'il Jugeoît 2 
» propos , ua homme s'avifa de croire qu'il fé 
» moquoifr de lui dan; une fable » & qu*oa 
I» le repréfentoit fous la figure d'une âne. Il 
9 cita Êfope devant le Juge , $c il accuCi le 
I» Fabulifte de Tavoir înfulté. Mon ami , dit 
» le Juge y comment vous âtes-voqsapperça. 
» qae'cétoit à vous à qui E(bpe en vou* 
9 loit?.'.. Oh! dit cet homme, ilÀutbieii 
» que cela foit ainfi ; car tous fei traits da 
» Hableau (ont d'après moij tons mes voifîns 
» m'y reconnoî/fènt. Il en eft quelque chofe, 
» dit le Juge ; mais croyez- moi , cen'eft point 
» la fable , mais rapplication qui fait l'âne *.i» 

Iscs FaUet ne font pat ce qu'elle femblent jcrei 
Z«e plus fimpleaniflUl noos / tient lien de lùattte» 

%. xxrx. 
XÉNOPHANES* , 

JCfLoiGitBk-vèwtifiks qeaftncfV . '. , 
De ces recftitQi CbUtaices • -y.,» : 

Qtt'liabitenc les oênf ëoâtt tattm ^l 

C B XtSnoMiaaes > ûé 2 Colophoù ^$c Hf- 
cipled'Archélaiis « étoit un Phîfofophe hardi 
qul^avifa de compolèt des vers iaitibes con* 
lie Homère & nejîadep Se de, toiirner en 

iFmie. - ' Ci 



pans les pui«"-"-- 
l-immottelkRaifonachoifil 

le feiour qu'elle habite «ftu 

Mais un Dieu plastembleeU 

fenthoufiafme habite au mil. 

son trône eft établi fut le fo. 

li,V,çatmilesfea«.lafou( 

BuDieuieUtamifeteUieç 
S.ft«umelepénkl..3cnou 
je vois autour de lut les fie 
îaicottt«iSi»ndspascesvai 
ittempliffantleCieldun. 
Se traitfmettre. en coûtant, 

Toot«lesfoisquele 
ionneidesloixaugtand 
IceénicàfesftoKlesma 

defiûionsîLçsflcuwqu 



o 



(HT) 
Bs^pécons^^ns celle, le^vci)^ Cua dfcs plus 

:iSDflft la HHiContles Orici» étonBRfes» 
' le RtîToriner ttiftemeht $*^ctéAteî , . 

i ^1 -"^ 1 .' "ji '■-» î''i -■ . lu» •' - ■• ;- ^ . 1 -r - 

:.•.••"-.••■■'>■■) -x/xix,. :•■'■." •'■'; 

T HALETAS. 

^Tçii dQar Vatc4Utgent Uncé ta loU 11^ 
:' • , ' iwa^èie» - ' •-*■•■' ' 

9ie« pnUAiitD déChrifii, Maître de T^ikédos» 
^tii4iMocf meHEèeàsJk pdoc tirflger'mes mauz^ 
Mon bras de mille Grecs précipita la perte i 
.Tttat enfin à ma Toix fermer leur tombe ouyerte*-^ 
r - tHoii.I/Mi.£.I) 

Cânmimê ÎH fiftrip fUumuw terminé métmeu 

Ck Ëuneuz l^oëtê tmMe étoit de Ctite. 
$olon» par ordre de VCmcle, Tenroya-ià 
Jjzcidifnpnç^ poaî'4dlimr.rlc» Spartiates, 
d'une pefte honiicide. Thal^cas employa la 
JHiufimie de la Poë^e à càtxCoïex les malheii- 
reax; jLes hymnes , les prières ardentes s'é- 
levèrent vers le Ciel. Par i^ douceurs de fa 
lyiCy'iL inipira aà Peuple des (èmiitiens 
▼ertueuz'; les exhorta i^x facrifices expia- 
tdim Jhralix ^riticatio;iis.'&ib:fi!tôEv\\tx^ 



9 un grand "Philorophe. So 
a> compofer que des airs de j 
» foit tout ce qu'on auroit j 
» LégiflateuR les plus confoi 
9 étoient autant d'exhortatîoi 
»& â la concorde, qu'elles 
» l'agrément & la gravité di 
» & de leur cadence ; en forte 
» cilToîent infenriblement les 
» qui les écoutoient , & qu 
» 1 amour des chofes honnête 
» livrolent des aaimo&tés qi 
» d'eux o. 



§. X X X 

ra^poTLow travefti. devînt u 



f t4^ ) 
M celai ^m traça reTqume de ce genre fiea^s 
ieuz ^ qui peine les travers & les folies des 
hommes; tab|2au vivant qiii 1^^^ ^crt d'éco- 
le j mec on trein â leurs défauts > & dans 
ie^fAriltt^luM , Méoàndré ^ Pl^tuite^Ti^ 
Vernir, I^|f«{-&-Feç«iTtfoffire, &c. ont 
féufll avec tant de fupériori^é, qu'on peut dirt 
que la NatuiN^ lêut m oréfènttle fer ct^yotii. 
Se qu*^lle-(è reconnbff dans leurs Quvrages. 
Saiur les ridicules du monde avec vérité, les 
f^eindre àirec ibfceVc'efi là iêdôn du génie, 
& le panagc fie peu de Pocres. 

On (t douce bien que Jes Piécèf de Sulau* 
rioûetolent très-iofoniieSt 6c qu,'il y régnoie 
^\t plu^ grand disfordre. C'écok la B^iuançf 
4e k vieille Comédie, Le Foc te neconnoiff 
ibÎEfien dcT^cré, Il immoloit tout àlarifee 
publique , & combofc fur les vices à^^ par* 
tîculiers ave«:. une iLbeité c&énée As;liceif- 

'^; >:<^f«lfi/^^ E^po&^ Jrllfophane ^(Pq^ 
jt^ifek ciiléÊrçs po^éfîe^s'i S^^ ^P'^T 

V lioié^tl dTiF liôrade ,^ qniçofiquè. do^pqoik 
"^jft'.prife I la cenfuré. Xfa ftipon ,. iin |débau^ 
p elle, un meurtrier, étoientcrfidmufur la 
'i fcène GluH aucun niénagèmen^^<t ., , 

Voyealet f • for Crmum, EuflU , JLt^ê^taufr 



G^\ 



i9a malice eft égale à fa t 

Ce Poète fatirique , 1* 
que , & l'inventeur du v 
àEphèrc&fefîtchaflerc 
un homme dangereux. Il ; 
ïomène. La ûatute lui av 
fionomie !a plus diïForme. 
du Therjiîc d'HomèTc. D 

Înéfentcrent fa ridicule fij 
es traits , & rcxpofèrent 
pie. Que fait le rocte? H 
s'arme du iliiet de Ja i 
vivement, 5: lance contre 

flans & û caufliques , q 
éfefpoir. Alter foft fuli 
jneur fatirique d'Hippoi 
fon cœur à la tendiefie. \ 



( IJI ) 
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§. XXXIII. 

jLtfA (Impie vérité fait toate fa paiure. 

C E Poète moral étoit Sicilien & citoye|i 
de. Mégarc. Les Habitans de cette Vilit lui 
donnèrent le droit de bourgeoifie, en rë- 
compenfe de Tes Poefîes fages & vertueufes. 
Ses fentences annoncent plus la pureté du 
cœur de l'Auteur , que fon génie poétique. 
» Les préceptes moraux , indépendamment 
» de raverfîon naturelle que iu>us avons pout 
)» eux y font fî éloignés de nos fens , que ra^- 
» rement ils fournifTent aux Poètes ces bel- 
» les defcriptions , ces images vives qui fonc 
» reffence de la Poëfie ». * 

- O Raifon ! c'eft bien dommage 

Que r Ennui fuive tes pas. 

L'Ouvrage de Théognis eft fans chaleur ; 
mais il eft utile. Le Poète étoit perfuadéque 
la vérité exprimée dans un vers concis Se 
ferré , frappoitplus fortement l'imagination , 
& s'imprimoit beaucoup mieux dans la mé- 
moire. Tous les enfans de la Grèce apprcr 
noient par coeur fes préceptes* 

Svfv 



PHOCYI 

X*E plus >>»''»"' 'P'^"'' 
Jljûruifant les 1 

PHOCYUDisétOrtic 

îe mfcme temçs que i*^ 

lumineux & )«fte-. H . 
Petits QttSin Poëiïie q« 
tSo\ des Miléaens 

ventés éternelles de 1 
fées avec cette cloque 
a dit avec beaucoup d( 
pWofophiquedevoit 
tierge niodefte & n. 
parer. Phocylides a 
r^n vëtitableranR. J 



Sa qui s'eiFacé ie jour en jour par les froids^ 
raifoonemens & les triftes erreurs des vains 
Sopiiiiles <ie ice (iède. 

Calum iffum fetimut finltitià. 



§. XXXV. 

jr J5 X c xrs* 



Ok 



doit agir comme lés Dieux »> 
Quand on fait pailei leui langage. 

Ce Poète vivoic du temps de Créfus, Il 
coitipdfa des ■ Odes* admirées des Afifeiens. 
Les ^ragmctls qtfî nous en reftènt peûvenc 
jïous donner ^une idée de fon ftyle , qui étôic 
élevé , nombreux & rublimc. Ybicus , malgré 
fes catens , déshonora Ùl mufe par fon impu^ 
dence & fès obfcéntcés^ 

Miutini^ Xitrù omnium ; fiagrafg ioniri 
^uerorum Rhe^tHm Xbitum affttrH ex feriftiu- 

Oà^œ ^oit pas (ans peine cette alliance* 
^s mœurs' liccncieufes avec la fublimité dtt^ 
génie , SçVptk croit affez ordinairement 

.' Que la Veru», R^ine de rûaunonie, 
. lA !k ^cence»>ti|« Grâces, réunie » * 
$.i9rttk.a l64iQi( J'ea£utci les beaux vers,;- 



l par le vice , bientôt lej 
.Lencefe corrompt,» 
. 3e tous les vices Juca 

, voy« l'éloquence altii 
, à prononcer que les in. 



«Jjj4 M».r<»«, «!"•«"««•/ 

LisTetesdcBacAu 

^«s le temps d'Otpt" 

* 1» TraeéJie. Bacch. 



jAwmfttte devint un faCrince Coleihtkl xtrém 
ée toute la fpleadeur d'une cérémonie relt- 
gieufe. P^ns la fuite on tnrofana cette fête , 
on ^iBofii des feux , des danfes 9c des^ chan- 
foas , âc les Temples confacrés i la Di vinité^ 
«qui prëiîde aux Raifins ^ devinrent des Thé4- 
.^res oà régnoient à la fois une joie licen- 
jcteùfe & faorilége , & on culte religieux. D^s 
Poètes furent nommés par les Magi/bats poux 
conïporer des Hymnes i la louange de 1^$> 
•chus. Ilsfe difputoient l'itonneur du triom- 

the. Devineroit-OH quel en étoît le prix ? 
. rnboocyou une oocre.de vin y pariallufiofi 
:au nom de l'Hymne bacchti|ue , appellée de* 
•puis long- temps Tragédie i c'eft*ià*dire chm- 
jbnikhouc où des vendanger. . '. ^ 

Les aâions mémorables de BaccK^s , (es 
▼idloires y (es voys^es ^ fa defccnte aux En^ 
^rs I les fureurs des Bacchanales ^ &c. Voili 
. ce ({ui infpiroit les Poètes ; voilà ce qu'ils 
Ichantoient contf nuellemem ^aas leurs ma^ 
4iei;& ce quroffirîc k fcène txagique pendaac 
■.ai»^long-Mttps. 

•l»a Tngédie îsifbcme5e groffièie en wriflanr. 
-JN'ï^toit qu'on iîmp.le chœur > mh chacnn en daa» 

fént, 
Hr dln XMea des nifînt cnloimfnil liéi tduan|ts»t 
frfibrçotr d'attirer de fertiles vendàngçsi'''' 
ïi» ic fin & fciJoiç^^^yçlîfii>t.,les <ys?5i^ i ' 



ïfle bonheur de téuffi 

jcivoitdutempsde 
çlusde variété danslej 
Jempsdetcprendreha 

Scits qu'il fa«fo" [^ 

*' lÎs fpeaateuts *t 
-î, s'écartoit des loi 
SesàBacchus.sîécr 

fenfiblem«ntlcplai 
yoir fes fujets. On 
p,«agéenpl«fieu« 
i«.rheureulementle 



r nr y 

'' Tbete , & lui dit : N'as-tu j»as de honte' dk 
mentir ainji devant tant d*honnêtesgens}T\\tÇ- 
[ pis lui répondit : Il eft permis de mentir pour 
I le divertijfement der autres. L'auftère Légif- 
Êateur ne fe contenta-point de cette réponle': 
Nous verrons ^ dit-il , fl nos Loiz >Mg||tde 
pareils jeux dignes de récompenfes^rd'hoir- 
neurs. Il lui fit défendre de jouer Tes Pièces ' 
dans Athènes. Thefpis parcourut TAttique 
avec fes Aéleurs-dans des chars qui fervoienc 
dfc Théâtres. Us fe barbourllèrenr de lie pour 
refîèmblerdavantageàdesûtyreSjinjurioient 
par des v^rs piqua-ns les* auditeurs , & rece- 
voietit toujours pour récompenfe de leurs' 
farce;: gtofliètesua bouc qu'on iminoloic àv 
£acchus4. 

Un Kouc étoit le prix de ces groflTers aéléurs , 
Qui de nos jeux brilUns, barbâtes inventeurs ». 
Sur uivcharmat orné promenoient dans l'Atcique 
Xcurs Théâtres errant âc leur fcèneruftiquci 
"Et de joie '3t de vin à- la fois enivrés , 
Sur des outres gllflaûs Kondiflbient dans les prcfc;. 

Bacchuy fiit dé totït temps le Pfoeedleur 
' des Poètes dramatiques; 

1"» Les Tragédies dé Thefpis étoicnt/eCom-^ 
hat de Péiias , les Prêtres , les jeunes Gens\ , 
Penthée, &t. On fuppofc bien qti'il y avoic: 
' un pea dé df ftaftce • cn«e/iccs Pièces & V(E^ 
-dife dé Sophocle. - . i . .* 






3 E chante les pîus 
La Gaité , la ten4re ] 
Les Ris, tes Jeux, 1' 
Xe Vin , l'Amour & 

27oji fi quid êtim tupi 
lyétevif éUtu, 

C E Pocte aimable , I< 
ChauUeu des Grecs, et 
d'Ionie^ Il ne faut pas c 
coup de particularités fi 
de Tes moeurs , fa Philo 
gligée , réloignoient d 



'' • W cttcîite an jardin de Cythère 

t>es fleurs pour orner Tes chanfons. 

. Ses débauches font auflî célèbres que Ces 
iPo'cûcs. Il y avoir à Athènes une ftatue qui 
vepréfeatoic le P^ete de Tcos comme un- 
^inine ivre, préludant quelques airs* 
J'ai quelquefoisTurma mufecte 
Chanté les amours & le vin : 
Et fi J'étois moins libextin,. 
Je ferois plus mauvais poète. 

n paroît avoir penché également pour lei? 
d^eux feies. Son humeur étoit très-lafci.ve. 
'Tour-à-cour il facrifioit à Vénus & à TA- 
riibiJr. Smerdias , Bathyle, Gléobule, Mégi(^ 
Hé , &c. oht également captivé fon cœur. . . . 
'Mais" il faut pour fa gloire couvrir d'un voile 
&s amours deshonnêces. 

Anacréon devoit naturellement mépri fer 
la fortune. Policrate^ fon proteéleur , lui fîr 
un jour préfent de cinq talens *. Le Poète 
ne peut plus goûter les douceurs diifommeil. 
Fatigué du trouble qu^il éprouve , il' va trou-^ 
ver. le Tyrande Samos , lui remet fon argent y 
'& lui dit : » Pirince', votre don eft flatteur, 
»maîs il ne vaut pas les peines que j'auroiS' 
» à le conierver ». 

JLcndez'-moi, lûidit-il, mes chutibns &. 



£bmme ». 
repreaibB. 



BrrepreaibB. vos êiwftdmm 



for honotè au titre ac 
toaa'inzéaicaxFon 

le Ptix de Sagcflc . 
Champs EUfécs,& 

Poète de Téos. 

Que dcvint-il après 
Ceft ce quoti ignore 

fcs débauches nc^^J 
85ans,&au'i.J?té 

laifmqui^egliffad. 

Evanouis dans 1 
Et fon nom qui 
Eut dcpofé par 
©ans le» a»o*^^ 

» Jeme fais fot 
» toute riante, dit 



( tel ) 

%► TaflcmMage eft (î rare > le caûcluifirent Jotr 
» qu'au too3>eau ». 

Les Flaifirt fuivesit Tes traces^ . 

Stcichas luî TctTe du Tîn y 
^iMmoat lui-même & les Gricts 
Le cottdtttfent ptt U main. - 

La ▼leillede chance tiante 
Ne rcuxdoit point Tes pas» 

De la îeunciTe biiltante 
Il avoit t^ns les i^pii* . 

Ce Nefhr du gâtant rîvftge , ce 'PçhiœtcKé 

'Âti Amours cftTe modile etethclet le àéTcC^ 

voit de tous les Poètes^ Les grâces riaiites» 

la douce aifance» la fécondicé» la mollefle 

Yolnptueufe , là fraîcheux du coloris ^ la 16* 

! géreté du pinceau>le toa'du cceuTylè cbaN^ 

tue des femimens , 

' Cet art de plaixe , & de n'y Ibnger pas » 

tous ces avantages fc trouvent, réunis dans 
Anacrédn. Il oine la (kgefle &; là rend aima- 
ble. Tout efi chez tui l'ouvrage de la Na* 
ture. L*art,refprit, les vains orneracns luî 
îont inconnus. JLa fenfîbiiité&la tendvcfiè 
I jqui régnent dans Tes PoëGe$ > feront les âé* 
lices de tous les âges.: IL flatte j..U tecLante ^ 
il întérelfe^ il touche.- ^ • 

SjuttU AiHtneênttm fi^tùtiÊrt 

On croit voir le délicat Anacrébs (pus uft 
sdyrte imourouz ,, lé fronr couronné dc: xci^ 






11 eu lans ccue 
Dans vos yeux» 
Et fur les touche 
Quand elle chan 

Le cortège de la £ 
lâtre autour des deu 
donne fa ceinture pc 
naiffent fous leuis ^ 
ivreire , Anacrëon to 
& Ces accens paffio 
cœur. 

Les Ris , les Grâ 
Fuzeut tes Dieux 
Plein d'un feu fi 
Ht que tu fus eni 
C'cft à force de 
Que tu parvins à 

» Le ftyle d'Anacri 



» ne s*apperçoit pas qu'il en manaue. Tout 
» femble forcir de fa plume fans eftort ; mais 
» Quelqu'eiFort que Ton faffe, on ne fauroit 
» 1 égaler, llcfï vif & aimable fans art; plein 
» de favoir fans afTaifonnement ; fage , mais 
» fans apparence de doftrinë. Dans fes jeux , 
» fes badinagcs & fes petits contes , il mêle 
» plus de morale que ne feroic un autre en 
» fe piquant de Philofophie ». 

i> Anacréon étoit favanc dans Tart de plai- 
» re. ... Il n'ignoroit pas combien il efl im- 
» portant de mêler l'utile à l'agréable. Les 
^ autres Po'étes' jettent des tofes fur leurs 
» préceptes pour 'en cacher la dureté. Lui , 
» par un rannement de délicateife y mettoic 
D des leçons au milieu de fes rofesi il favoic 
» que les plus belles images , quand elles ne 
» nou^ apprennent rien, ont une certaine 
» fadeur qui laiffe après elle le dégodt ; & 
» que (î la fagefle a befoin d'être égayée par 
» un peu de-rolie, la-fôlie, â Con tour, doit 
» être aflàifonnée d'un peu de fagcffe (a) ». 

pour changer Tunivcxs» renjoumcnt des neuf 
Sœurs 
Vaut la morale des fèpt Sages. 

Détachons quelques fleurs de fes Pocfief 
naïves , vôluptufcufes & bacchiques. 

Voiilez-vous un tableau tracé par les Giiift 
CCS } Le voici.. 

U)M.rAbbéLe-Batteinu 



Te cauCent tan 
Juge , mon fib 
Boit fbufixir d( 

Défîrez - vous conc 
Bcoutez-le : il fis peii 

Enivra (Tun cfaam 
Sur ce lît de myrt 
Je veux, non chah 

■ Boire , ainier , fol; 
Amouil enfant tei 
Tiens ,. la chevelu 
Et Teçkarpe en no 
Me verfer de ce Ju 
Ecs Ris ne feront 
Dans le (ejour du 
La vie, hétas! n'è 

■ Ce char qui fuit ( 

A mini Krtn r^« «Ir 



Cefetodant» couronnés de ileun ; 
GoCLtont ces parfums enchanteurs* 
£t toiy qui ni*a fait voir Silvie, 
Amoar, conduis-la fur ces bords r 
Je veux, avant de voir les morts» 
Jouir du p-laifîx de la vie* 

Et dans cet autre endroit : 

Les foins refpeélent remplie 
Du puiflant Dieu des Buveurs. 
Quand j'ai goûte ces douceurs» 
Je ne fonge plus qu'à rire. 
Aux ris , aux plaiUrs, aux jeux • 
Je veux confacrer mes veilles» 
Et danfer même avec eux. 
Au bruit charmant des bouteilles. 

Lifez fa belle allégorie de V Amour en^ 
chaîné par les Mufes , h vous voulez avoir ua 
modèle de délicatefTe. 

Du volage Dieu d*Amoat 
Les Mufes cherchoient les traces $ 

La plus jeune, l'autre jour» 

Le furprit dans an de'toui. 
Ani£-t6t aux pieds des Grices 

Fut enchaîné ce mutin. 
Vénus , trifte & vagabonde » 

Va» fa rançon à la main » 

It le chctche , wuà» en vAia, 




AR u^ mcnfongc 

wvir ? 

Au fcvcic coftame i 

Sans lui d'illùfion la 

Koas laiflc des icgn 

^ Chérile ét< 

félon quclaues Al 

habits ae TWâit 

quanteT«gé<lics 

^ Avant ChCT^^^ 

leurs vifageîî ayc( 

ii-iirs- de taux ch 



{167) 
leveux, les oreilles, &c. & tous lesorhê^ 
ens des deux (cxts. 

Pour donucr plus de vérité à l'imitation , 
s mafques tragiques étoient copiés d'après 
s bufles & les flatues des Hcros. Les maf- 
ues àt% furies infpiroient l'effroi & la ter- 
!ur par leur difformité : ceux des danfeurs 
; des perfonnages du chœur n'avoient rica 
i délagréable. Comme les Théâtres des 
.nciens étoient immenfes, l'ouverture de 
i bouche du mafque étoit Ci grande, Se 
[{pofée avec tant dart, qu'elle augmentoic 
rodigieufement le fbn de la voix. Si Ton 
îut être inftruit de tout ce qui regarde les 
lafques , les habillemens & l'appareil de la 
cène grecque, on peut lire une excellente 
iffertation de Boindin , imprimée dans Tes 
Euvres Se dans les Mémoires de l'Académie 
es Belles-Lettres. 



§. XXXIX. 

La A fagelTe eft la fonrce & l'âme des beaux vers. 
Mêx etiétm feSus fréueptis fermai ûmùit^ 
jifftrittuii & invidid cêrreSor & irs. 

L OU S QUE Pvthagore difoic dans (es 
lymboks : Ne chante^ V^S^ ^ ^r^» ^ 



tl. 



«•«oient que la Cons tna\« 

CeStanAïl^^„,.Uner 

WT fticc la modéra 

^omtncl»!'}"'^ On a 
?«Uomtn«."**''f 



( Ié?9 J 

1» Rotonâa , ou la richefTe des caleçons de la 
» SignoraLivia ; ou , comme d'autres , com- 
» bien le vifage de Ncron , de quelque vieille 
» ruine de là , eft plus long ou plus large 
» que celui de quelque pareille médaille; 
» mais pour eu rapporter principalement les 
» humeurs des Nations & leurs façons , & 
» pour frotter & limer fa cervelle contre 
» celle d'autrui * ». 

Dans le Pëloponèfe, Pythagorc s'entretint 
avec Léon , qui , frappé de la vérité de fes 
difcours & de la beauté de fon éloquence , 
lui demanda quel étoit fon art. Pythagore 
répondit qu'il nen avait aucun , mais qu'il 
étoit Philofophe, Mais , répliqua le Prince, 
quelle différence mettez-vous entre un Phi- 
lofophe & les autres hommes ? Le Sage lui 
dit : » Le fpedacle du monde reflemble à 
i> celui des Jeux Olympiques. Les uns y 
» tiennent-boutique, & ne (ongenc qu'à leur 
» pro/ît ; les autres y payent de leurs per- 
» fonnes , & cherchent la gloire ; d'autres fe 
» contentent de voir les ^ûx , & ceux-ci ne 
» font pas les pires ». 

Crotone fe félicita du bonheur de le pof- 
ftder, & il jouiflbit d'une fi haute conhdé- 
ration, que les Magiftrats de cette Ville 
l'invitèrent à leur donner des confeils pour 
le gouvernement & le bonheur des Peuples. 
Ec tel étoit le pouvoir de la parole chez cec 

* Montigne , Effiûs , Ziv, i , Cïa.'ç. as. 

/. Paru ■»- 



r«"'ceschaftesrœuts,qui 

à Apollon, ne rompent ji 

de leurs concerts. 

Nous avons encore Jes 

vcrsaorésdePythagote C. 
contient des îïéçeçws de l 
le pmfésdanslcfemAe 

TZ^S vers dorés, ?o 

excellence. 

Son feu. fans éblouit, «>ous 

E, de la vérité c'eft le jour 

M. Dacier a traduit 1< 
tKaeore. La viequil n 
Sage eft pleine de recl 
furfadoarine.fesvoy 
fes écrits. Il y fait aimei 
laftèrc de cet iminoitcl 



§. X L. 

V OiLA Ton fort 3 & puis cherchez à plaire! 

Phrynicus, difciple de Thefpis , 
étoit Athénien. Ilperfeélionna la Tragédie 
encore informe de fon temps , & fît de grands 
changemens dans cec arc. Comme !e Théâ- 
tre des Anciens n'avoit point d'Adrires , il 
donna le premier l'idée des mafques de fem- 
mes qui lervoient aux hommes. Il compofa 
neuf Tragédies , dont il ne nous refle que 
les titres. Sa Pièce fur la jfrife de Milet par 
Darius , fît verfer des larmes aux Athéniens , 
par les tableaux touchans & pathétiques qu'il 
leur offrit. Mais il Ce repentit bientôt d'avoir 
exercé leur fenfîbilité. Il fut chafTé de la 
Scène , & condamné a une amende de mille 
dragmes , pour avoir r'ouvcrt une plaie fi 
feuuble à toute la Nation. 
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igP Uo me , Bacche rapis tut plenu: 

C*cft coi , divin Bacchus , dont je < 

La SUS naguit à Hermio 
rAchaïc. Il fut le premier qu 
Alufîque. Il cxcelloic aulll dai 
de cet Art , uni , comme on le 
fie dans les beaux jours àc \a 
fed^ionna les chœurs Se les da 
rhonneur d'ccre admis au rar 
ges , à Texclufion de Pcriand 

Lafus fut un trcs-grand Poî 
que. Il introduifit le premi 
Poclîe dans les jeux publics. 
point dans notre Langue des 
rcs fur le Dithyrambe , je va 
fragment d'un mémoire de J 
Beiles-Lettrcs , qui pourra f 
perfonncs qui n'ont pas fous 
excellente coUedion. 

» Le Dithyrambe étoit une 



.('73 ) 
» quoi il y r^gnoic beaucoup de âéCotàrc 8c 
33 une grande hardiefTc d'expreflîon. Il étoit 
» accompagne de danfesde même genre que 
» les vers ; & ceux qui exécutoient certe 
» forte de inufique, refTembloient fort à des 
» furieux. Aufïî difoic - on communëmcni: 
» Plus fou qu'un Pnëfe dithyrambique. Di- 
» thyrimbcs & expreflîons remplies d'obfcu- 
» ritcfs & d'enflures , étoient des fynonymes». 



§. XLIL 

PRATINAS. 

t/ Armîne <jui traglca viUm eertavit ob hjreum 
Idox etiam agrefitp Satiros rtudavit , & afper 
I.ivoUmi gravitate jocum tentavit, 

C E Poète Et connoître chex les Grecs les 
Satires , forte de Pocfîc qu*il ne faut pas con- 
fondre avec la Satire , genre très-pofléricur, 
qui a pour but d'inflruire les hommes en dé- 
créiiirant le vice , & dont Horace , Juvenal^ 
Lucien , Pi.cgnier & Boileau nous ont laifTé 
des modèles. 

Les Satires étoieMides Pièces de Théâtre, 
ainfi nommées , parce que les Satires , divi- 
nités champêtres , y jouoient un grand rôle# 
Tout le cortège ciu Dieu des Rai fins , les 
Sacites , les FAuaes ^ Silcne, les SylvainSj, 
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uicnoïc uttus Avw 

» Les Satires, liic le Père Bru 
» nem le milieu entre laTrngcd 
» médie. , ,. Leur bue principal 
:> mettre les cfprics dans une fît 
» douce y après les impreifion? ci 
» Tragédie ». 

Le Cyclope A'Euripîdc eft le i 
qui nous foit rcRc dans ce genn 
Malgré fesîmperfeftlons , \\ap« 
cdore la Pajiorale , tel le cjiie Icsl 
imaginée dans le PailûT tiào , 1* 
Fitles ceScyrCy &c.Ce Peuple fc 
(ionné pour la Poefîe & les Arts , 
peine que de fubdituer des Ber 
tires , & àes pcr/bn nages gracie 
à des Faunes , à des Sylcaes ob/< 
fiers. 

Pratinas compofa cinquante 
fut couronne qu'une feule fois 
pendant la rcprcfeniation d'un 
î^^dics à Athènes, le ihéaîrrc i 
tchafauds fc b ri feront ; ce qui 
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